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LA SITUATION DU BRUANT ORTOLAN Emberiza hortulana 
EN FRANCE ET EN EUROPE 


2939 


par Olivier CLAESSENS 


‘The past and present status of the nesting population of the Ortolan Bunting in France and Europe is analysed using the 
written data with additional information from personnel enquieries to field workers. Variations in distribution and 
abundance of the species are given for each department in France and for many European countries. 

Berween 1960 and 1990 the Ortolan Bunting has disappeared from 17 departments in the northern half of France, four 
within the last ten years. There is an obvious decline in 7 other departments, in the centre as well as on the edge ol 
range. The present French population is estimated at between 10.000 and 23,000 pairs, most dispersed within the south-east 
quarter of France (Alpes, Provence, Languedoc-Roussillon) and in the Massif Central ; smaller populations still oceur in 
Poitou, Perigord, Pyrénées Atlantiques and Bourgogne. 

Other countries in Europe, except Finland and Poland, have similarly declining populations 

A description of the Ortolan Bunting's habitat and of its ecological characteristics leads one 10 think that à degradation of 
habitat, linked to a change in farming practices, is the principal reason for this general decline. Added to this are the effects 
of the continued hunting of this species in the south-west of France which threaten its survival in the west of its range. 


“These two factors together mean {hat the outlook for the French population of the Ortolan Bunting is somewhat bleak. 


INTRODUCTION 


Dans le cadre de la conservation des milieux et 
des espèces, la connaissance du niveau d’abondance 
des populations et des menaces qui pèsent sur elles 
apparaît aujourd’hui comme une priorité. La mise 
en place en France du programme S.T.O.C. 
(VANSTEENWEGEN 1990 a) pour le suivi des effectifs 
des oiseaux communs, indicateurs de l’état de santé 
général de notre environnement, va dans ce sens. 
Cependant certaines espèces à distribution diffuse 
ou très spécialisées dans le choix de leur biotope, et 
d'autant plus vulnérables, échappent au protocole 
général et nécessitent une attention particulière. Par 
ailleurs, à cause du retard dans la mise en place de 
tels programmes, nous aurions tort de considérer 
comme niveau de référence l'état actuel des 
populations, celles-ci ayant pu avoir déjà subi de 
fortes variations. Or, au delà de simples 
« impressions de terrain » (VANSTEENWEGEN 1990 
b), nous manquons bien souvent de données 
précises sur l'évolution quantitative des populations 
d'oiseaux au cours des dernières décennies. 


Le cas du Bruant ortolan traduit bien ces 
différents problèmes. La question de sa situation 
réelle se pose avec une acuité particulière en raison 
de son statut cynégétique controversé en France. 

Les enquêtes de SHARROCK & HILDEN (1983) 
et de MARÉCHAL (1984) indiquent une diminution 
de l'espèce dans au moins dix pays d'Europe dont 
la France, où il aurait disparu, selon MAURIN 
(1985), de 23 départements entre 1936 et 1980. 
Son devenir préoccupe à tel point les ornitho- 
logues de la communauté européenne qu'il a été 
désigné « Oiseau de l’année 1984 », et qu’un 
symposium lui sera consacré en juillet 1992 à 
Vienne, en Autriche. Pourtant, les études spéci- 
fiques concernant sa répartition et ses exigences 
écologiques, abondantes dans d’autres pays 
d'Europe, sont peu nombreuses en France. La 
carte de l’atlas des oiseaux nicheurs de YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY (à paraître) apporte une 
image précise mais figée de la répartition fran- 
çaise du Bruant ortolan, sans tenir compte de son 


évolution rapide ni des effectifs concernés. Une 
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mise au point de la situation de cette espèce dans 
notre pays apparaît donc nécessaire. 

L'objectif de ce travail est d’actualiser et de 
préciser les résultats de ces différents travaux, en 
dressant le tableau le plus précis possible de l’état 
actuel des populations françaises et européennes 
de Bruant ortolan (répartition géographique, 
abondance numérique) et de leur évolution pas- 
sée. À travers les caractéristiques des biotopes oc- 
cupés par l'espèce, nous verrons également dans 
quelle mesure les exigences écologiques de ce 
bruant peuvent expliquer sa répartition et sa ten- 
dance. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les sources utilisées dans cette étude sont es- 
sentiellement bibliographiques. Les données 
concernant le statut local ou national du Bruant 
ortolan ont été systématiquement recherchées 
dans les ouvrages et revues ornithologiques : 
études spécifiques, inventaires avifaunistiques, 
atlas régionaux et nationaux, Pour la France, les 
synthèses régionales et saisonnières d’observa- 
tions ont été également analysées. 

Pour préciser, actualiser où compléter les don- 
nées de la littérature régionale, souvent fragmen- 
taires, une enquête a été effectuée auprès de cer- 
taines personnes ou associations ornithologiques 
régionales. Cette source d’information directe n'a 
été utilisée que pour la France, qui constitue l’objet 
principal de notre travail et pour laquelle un degré 
de précision géographique plus élevé était souhaité. 

Les informations recherchées étaient de trois 
iypes : géographiques (répartition), numériques 
(abondances, densités locales), écologiques (types 
et caractéristiques des milieux occupés), ainsi que 
leurs éventuelles variations au cours du temps. 

Les informations ont été regroupées par pays 
et, pour la France, par département. Les résultats 
présentés reprennent fidèlement les termes de 
chaque auteur, sans interprétation ni ajustement de 
notre part. Tout au plus la distribution et l’abon- 
dance ont-elles parfois dû être estimées à partir des 
cartes de présence/absence des atlas. Les notions de 
«rare », « commun », fréquent » ou « répandu » 
(erc.) sont souvent toutes relatives dans l'esprit de 
celui qui les emploie, et difficilement comparables 


d’une région à l’autre. De plus, elles ne permettent 
pas toujours de faire la distinction entre l’abon- 
dance numérique et la distribution géographique 
d’une espèce, souvent confondues. 


RÉSULTATS 
France 
Le texte qui suit donne la situation du Bruant 
ortolan et son historique, dans chaque département. 
Lorsque la source n'est pas citée, les données sont 
issues des synthèses d'observations régionales. 


O1 - AIN : Peu fréquent dans le tiers sud-est du départe- 
ment (C.O.R.A. 1977). Régression dans la plaine de 
l'Ain : nicheur certain régulier en 1973, possible ir- 
régulier en 1985 (BERNARD 1986), disparu (?) en 
1990 mais colonise des milieux artificiels au bord du 
Rhône (D. Goy, ên litr.). 

03 - ALLIER : Limité à quelques régions du sud du dé- 
pärtement, principalement en Limagne bourbonnaise 
(C.O.A. 1977 et 1983). 

04- ALPES DE HAUTE-PROVENCE : Présent, surtout 
dans la moitié sud (F. DHERMAIN, P. MAIGRE in it). 

05 - HAUTES-ALPES : Très fréquent (C.O.R.A. 
1977), plutôt dans la moitié sud (R. GARCIN, in lit.) 
abondant dans le Dévoluy (BOUVIER 1974). Nette di- 
minution (d'environ 30 à 40 %) entre 1975 et 1991 : 
disparitions locales, diminution de moitié dans les 
zones d’« agrégats », maintien des couples isolés (R. 
GARCIN in litt.). 

06 - ALPES-MARITIMES : Présent et répandu dans 
tout le département, abondant par endroits, surtout 
dans les préalpes et l'arrière pays niçois (F 
DHERMAIN, P. MIZIEK, in lit). 

07 - ARDÈCHE : Fréquent (C.O.R.A. 1977). Commun 
et localement abondant, au moins dans la moitié sud ; 
les premiers résultats d'une étude semblent indiquer 
une diminution locale importante entre 1988 et 1991 
(A. LADET, in lit). 

08 - ARDENNES : Signalé en 1 localité par SUNKEL (ir 
MayaAUD 1960) ; 1 couple dans la vallée de l’Aisne 
en 196] ; 1 mâle cantonné au sud de Sedan en 1975. 

09 - ARIÈGE : En petit nombre (AFFRE 1979), très lo- 
calisé (A.R/O.M.P. 1982 et à paraîtr 

10 - AUBE : Quelques couples vers 1830 (?) ; rare mais 
probable en 1967 (CuIsIN 1967). 

11- AUDE : Présent dans tout le département 
(A.R.O.M-P. 1982). 

12 - AVEYRON : Très localisé (sud et centre) en 1977 
{C.O.A. 1977) ; également dans l’est (A.R.O.M.P. 
1982). Présent dans le sud-est (prolongement de la 
population de Lozère) et l'ouest (au contact du Lot et 
du Tarn-et-Garonne), régulier sur les causses 
(A.R.O.M.P. à paraître et J. JOACHIM, comm. pers.). 

13 - BOUCHES-DU-RHÔNE : Régulier mais peu 
abondant dans les Alpilles (versant sud) (BERGIER 
1980), absent des plaines (F. DHERMAIN, in lit). 
Présent dans les calanques de Marseille (BAYLE & 
FARALLI 1990 fide F, DHERMAIN) et le massif du 
Rove (chaîne de l'Estaque) (MARTIN 1983). 


Source : MNHN. Paris. 
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15 - CANTAL : Limité à l'extrême est (région de 
Massiac et St Flour, population auverenate) (C.O.A. 
1977, Ph. GUIGNABERT an lit.) 

16- CHARENTE : Très fréquent jusqu'en 1940 ; très 
répandu dans les vignes en 1960 selon MAYAUD 
(1960) : rare et localisé en 1982-1985 (au total 
quatre localités avec 1 ou 2 chanteurs dans chaque) ; 
semble disparu depuis (Sardin 1991) 

17 - CHARENTE-MARITIME : Présent seulement 
dans l'Ile de Ré. La population locale est estimée à 
15-20 couples en 1975 (NICOLAU-GUILLAUMET 1978) ; 
5-10 couples en 1982 (obs. pers.) : 1 ou 2 couples 
seulement sont retrouvés entre 1983 et 1990 (H. 
ROBREAU, in lit.). 

18 - CHER : 2 couples possibles en 1978. 

19 - CORRÈZE : Très local en 1988 (Atlas S.E.P.O.L., 
à paraître). 

20 - CORSE : Localisé en 1978 (2 cartes) (DURAND & 
SAINT GÉRAND 1978) 


24: DORDOGNE : Pete population dans le sud-ouent | 


de la Dordogne, au contact de la Gironde (C.R.O.A. 
1987) : principalement vallée du Vern (Bergera 
Périgueux, 8-10 couples sur 10 km de coteaux) et pla- 
teau de Ribérac-Venteillac (2-4 chanteurs sur 6-8 ha) 
CI, BoNNET ide Ph. TYSSANDIER, in lit ). 

26 - DRÔME : « Commun dans tout le département » 
en 1975 : assez fréquent dans la moitié sud-est 
(C.O.R.A. 1977). Peuplement continu quoique diffus 
dans le sud-est (Baronnies, Diois) ; rare et en régres- 
sion dans les plaines du sud-ouest (Tricastin) 


(couples isolés, disparitions locales dans les années | 


80), localisé dans la moitié nord (G. OLIOSO, 

28 - EURI OIR : Disparu au début du 20° sièe 
(LABITTE in NORMAND & LESAFFRE) ; se se 
reproduit « autrefois », lorsqu'il y avait des 
vignobles (LABITTE 1963 

30- GARD : Abondant jusqu'en 1940, diminution après ; 
estimation 500 couples en 1983 (SALVAN 1983). 

31 - HAUTE-GARONNE : Présent, assez répandu 
(A.R.O.M.P. 1982). Très localisé (1 seule carte) en 
1985-80 (A.R.O.M.P. à paraître). 

32- GERS : Instable et très localisé dans 


n dite). 


est du dépar- 


lement, au contact avec la Haute Garonne | 


(A.R.O.M.P. 1982 et à paraître). 

33 - GIRONDE : Absent, malgré la proximité de la po- 
pulation périgourdine (C.R.O.A.P. 1987). 

34 - HÉRAULT : Bien répandu (C.O.A. 1977, 
A.R.O.M.P. 1982). 

36 - INDRE : Présent à la fin du 19% siècle (G.E.A.I. 
1982). Deux stations connues de 1956 à 1971 ; noté 
irrégulièrement depuis 1975 en cinq ou six localités, 
dont seulement 2 sont encore fréquentées après 198$ ; 
dans l’une d'elles, 2 mâles cantonnés jusqu’en 1988 
ont disparu depuis (T. WILLIAMS, com. pers.) ; une 
dizaine de couples cantonnés près de Châteauroux en 
1975, seulement 2 ou 3 en 1984 et 1985 ; 1 couple 
ailleurs en 1991 : quelques couples près d'Issoudun 
(M. PRÉVOST fide T, WILLIAMS). 

37 - INDRE-ET-LOIRE : Rare en 1969-1974 ; 1 don- 
née en 1975 (1 mâle près de Chinon) ; nicheur pos- 
sible sur trois cartes en 1978. 

38 - ISÈRE : Peu abondant en plaine et à la frontière de 
la Savoie (probablement moins de 50 couples) : égale- 


ment dans le sud (Pare des Écrins) (B. GRAND, in lit). 

39 - JURA : Nidification probable en 1982 (1 station, 3 

âles chanteurs). 

40 - LANDES : Très rare, limité à l'extrême sud-ouest 
(C.R.O.A.P. 1987). 

41 - LOIR-ET-CHER : Abondant en Beauce (au début 
du siècle) (Eroc 1907) ; présent vers 1915 ; disparu 
à une date inconnue (PERTHUIS 1983). 

42 - LOIRE : Peu fréquent (C.O.R.A. 1977) 
Sporadique et peu abondant dans les gorges de la 
Loire, les Monts du Lyonnais et le massif du Pilat 
CA. ULMER, in li) 

43 - HAUTE-LOIRE : Présent en Limagne brivadoise, 
localisé dans le val d'Allier (une dizaine de couples ?) 
et le bassin du Puy (15-20 couples ?), rare dans le 
sud-est (Borée) (C.O.A. 1977, JOUBERT 1992). 

44 - LOIRE-ATLANTIQUE : Peu commun en 1866 ; 
disparu à la fin du 19% siècle (GUERMEUR & 
MONNAT 1980). 

45 - LOIRET : 1 ou 2 couples sur une station de 1977 à 
1983 (3 chants) ; 4 ou 5 en 1983. Disparu depuis. 

46 - LOT ; Présent (A.R.O.M.P. 1982 et à paraître) ; 
très abondant au sud-est de Cahors (« Causse blanc »), 
régulier mais plus localisé dans la région de 
Rocamadour (Causse de Gramat), relictuel à l'est de 
Cahors (causses bordant les vallées du Lot et du 

é) où il devait être plus commun au début du 
siècle ; absent des vallées (L. JOUBERT, in ltt.), 

47 - LOT-ET-GARONNE : Rare et très localisé 
(C.R.O.A.P. 1987). 

48 - LOZÈRE : Localement abondant dans le sud 
(C.O.A. 1977), notamment sur le Causse de Sauveterre 
(Lovary 1900 et 1991), également sur le Causse 
Méjean et le Causse Noir (P, ISENMANN, comm. pers.) 

49 - MAINE-ET-LOIRE : Inféodé à la vigne en 1960 
(MAYAUD 1960) ; une station (1 à 3 couples) connue 
de 1969 à 1980, désertée ensuite ; une autre station 
possible en 1970, 1973 et 1978 (1 chanteur ou 1 
couple à chaque fois). 

S1 - MARNE : Présent dans le vignoble champenois 
(MayÿauD 1960) ; présent en 1960 (35 à 40 coupl 
autour des marais de Saint-Gond) et 1961 (au moins 
6 stations) ; 2 couples en 1976, « exceptionnel ». 

82 - HAUTE-MARNE : Niche en 1960 dans les envi- 
rons de Chaumont (MAYAUD 1960) ; présent en 1961 
et 1967. 

55 - MEUSE : six stations en 1961. 

56 - MORBIHAN : Rare et localisé en 1866 ; disparu à 
une date inconnue (fin du 19°* siècle ?) (GUERMEUR 
& MoNNaT 1980). 

58 - NIÈVRE : Nicheur rare et sporadique (J.-L. 
CLAVIER, in lit.) 

59 - NORD : Une observation en 1979, sans indice de 
nidification (16/07/79, mont des Cats, 2 individus) 

63 - PUY-DE-DÔME : Présent seulement en Limagne 
rare) et de part et d'autre de l'Allier (bien repré- 
senté) (C.O.A. 1977 et 1989) ; 5 chanteurs sur 1 km 
à Lempdes en 1984 ; bien représenté en plaine de 
Plauzat, « abondance remarquable » (DULPHY 1988) ; 
estimation 400 couples en Comté, région de Billom 
(FAvROT & GUÉLIN 1990). 

64 - PYRÉNÉES-ATLANTIQUES : Seulement dans 
le nord du département (Chalosse et piémont 


Source - MNHN. Paris 
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pyrénéen) ainsi que dans la région du Somport 
(C.R.O.A.P. 1987) ; jusqu'à 7 chanteurs sur une pe- 
louse près de Laruns en 1987 (P. BOUDAREL fide Ph. 
TYSSANDIER, in litL). | 

65 - HAUTES-PYRÉNÉES : Présence locale douteuse 
dans le piémont pyrénéen (A.R.O.M.P. 1982), très 

localisé (A.R.O.M.P. à paraître). 

ORIENTALES : Présent dans tout le 
département (A.R.O.M.P. 1982) : commun dans les 
plaines et basses collines, présent en Cerdagne en 1985. 

68 - HAUT-RHIN : Un à deux couples de 1959 à 1965, 
disparus ensuite (C.E.O.A. 1989) 


69 - RHÔNE : Assez répandu, surtout dans la moitié | 


sud (C.O.R.A. 1977). Une dizaine de couples connus 
dans les années 80, tant au nord (région de 
Villefranche) qu'au sud (région de Givors), peut-être 
plus fréquent (manque de prospection) (A. 
RENAUDIER, in lit.) 

71-SAÔNE-ET-LOIRE : Très commun en 1869 ; pr 
sent en 1948, 1967, 1968, 1973. Beaucoup plus fré- 
quent au siècle dernier. Nombreux près de Mäcon en 
1968 : encore assez commun dans l’Autunois en 
1970 mais absent du Haut Morvan ; moins de 100 
couples en 1978, principalement en Val de Saône et 
sur les côtes de Châlon et de Mâcon, également en 
Bresse (< 10 couples) et Beaujolais (< 10 couples), 
disparu d'Autunois (DE LA COMBLE 1970 et 1978). 
Environ 10 couples en 1990, disparu du val de Saône 
(DE LA COMBLE, in lit). 

73 - SAVOIE : Assez commun (C.O.] 1977). 

74 - HAUTE-SAVOIE : Absent, sauf au contact du lac 
Léman (C.O.R.A. 1977). 

- SEINE-MARITIME : Quelques couples se se- 
raient reproduits [au début du siècle] (LEMETTEIL én 
OLviER 1938). 

77 - SEINE-ET-MARNE : Très commun vers 1850, ré- 
gression très importante au cours du 20° siècle, 1 
couple niche dans le sud du département en 1968, 
possible en 1969 (NORMAND & LESAFFRE, SIBLET 
1984) 

79 - DEUX-SÈVRES : Présence attestée sur de nom- 
breuses communes au début du 19%" siècle ; 
quelques couples possibles isolés en 1969/70 et 
1979, et au contact du Maine-et-Loire dans les an- 
nées 70 : entre 1985 et 1990, quelques observations 
à la frontière du département de la Vienne, ainsi que 
dans l’ouest (J.-M. ViLLALARD, in lite). 

80 - SOMME : Assez commun dans la région d’Abbeville 
en 1860, disparu avant 1930 (TRiPLET 1981, BLED & 
CaruETTE 1986) ; 1 observation en 1986. 

8L- TARN : Contradiction entre les sources : limité au 
sud-est du département (C.O.A. 1977), où (plutôt) 
plus répandu dans la moitié nord-ouest, plus dispersé 
ailleurs (A.R.O.M.P. à paraître) ; présent en 1988 au 
Causse de Labruguière et dans le Gaillacois 
Régulier sur les causses (1. JOACHIM, comm. pers.). 

82 - TARN-ET-GARONNE : Limité au nord-est, au 
contact de l'Aveyron (A.R.O.M.P. 1982). Régulier 
sur les causses (J. JOACHIM, comm. pers.) 

83- VAR : Très abondant dans les collines du sud 


(Sainte-Baume, massif des Maures), moins fréquent | 


dans le haut Var (F. DHERMAIN, in life.) : une popula- 
tion d’une soixantaine de couples autour de Toulon 


est restée stable entre 1973 et 1976 (LAUNAY fide F. 
DHERMAIN, in litt.). 

84 - VAUCLUSE : Abondant jusqu'en 1940, diminution 
après. Seulement dans l'est et le sud-est : en petit 
nombre dans le pays d'Apt (disparu de la plaine), assez 
commun dans le Lubéron, les monts du Vaucluse et le 
mont Ventoux, disparitions locales dans les années 80 
€. DHErMAIN, in lit, O1oS0 er al. 1982 ct in dirt.) ; 
estimation 400 couples en 1983 (SALVAN 1983), 
nn 500 couples en 1990 (OL1OSO, in dirt). 

ÉE : Nicheur commun dans les années 1930 

QUEUN 1939) ; très répandu dans les vignes selon 
Mayaup (1960). Considéré comme totalement di 
paru depuis (P. YÉSOU, com. pers.) 

86 - VIENNE : Nicheur assez répandu dans la moitié 
nord du département, sans changement entre 1970 et 
1980 (G.O.V. 1980). Présent en 1985. 

89 - YONNE : Plusieurs couples en 1974. 

90 - TERRITOIRE DE BELFORT : 2 couples sur une 
station en 1982 et 1985, migrateurs probablement. 


Dans les autres départements, non cités, l’es- 
pèce n’est pas présente et n’a jamais, sauf oubli 
de notre part, été signalée nicheuse. 

La précision des informations disponibles 
varie grandement d’un département à l’autre. 
Cette disparité affecte particulièrement les régions 
où l'espèce est répandue, voire commune, qui mé- 
riteraient une enquête plus approfondie. 

Ces résultats permettent néanmoins de dresser 
une carte synthétique de l’évolution au cours du 
temps de la situation du Bruant ortolan en France 
(FiG. 1 & 2). Dans les années 50, son aire de répar- 
tition s’étendait vers le nord jusqu'à la Loire et la 
Champagne. Entre 1960 et 1990, le Bruant ortolan 
a disparu de 17 départements, dont 4 au cours de 
la dernière décennie, et a nettement diminué dans 
au moins 7 autres. Ces déclins se poursuivent ac- 
tuellement. Parmi les départements d'où il a dis- 
paru, il en est au moins 2 dans lesquels il était jugé 
commun il y a trente ans. En 1990, le Bruant orto- 
lan reste bien implanté et assez abondant dans 18 


| départements, plus localisé dans 23 autres. 


La comparaison des cartes des atlas nationaux 
des oiseaux nicheurs de YEATMAN (1976) et 
YEATMAN-BERTHELOT & JARRY (à paraître) fournit 
une autre approche de l’évolution des populations 
françaises. On retrouve ainsi les signes de la régres- 
sion du Bruant ortolan sur les marges septentrionales 
de l'aire de reproduction (Poitou-Charentes, 
Bourgogne et sud de l'Ile-de-France), mais aussi lo- 
calement au cœur de celle-ci : Midi-Pyrénées, 
Rhône-Alpes, Alpes de Haute Provence (CLAESSENS 
in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY loc. cit.). 
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FIG. 1. Statut passé et actuel du 
Bruant ortolan par département 
Past and present status of the 
Ortolan Bunting for each 
department in France. 
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F6. 2.- Évolution du statut du 
Bruant ortolan au cours des années 
1980. Change in the Ortolan 
Bunting's status during the 1980's 
declining. 


Il nous reste à présent à tenter une évaluation 
numérique des populations françaises de Bruant 
ortolan. En raison de l'absence quasi totale d’esti- 
mation d'effectifs, même locale, et particulière- 
ment dans les régions où il est abondant, cette 
évaluation ne peut se faire que de manière empi- 
rique et sera forcément très imprécise. Elle devra 
donc dans l’avenir être affinée ou rectifiée par des 
études locales ou régionales. 

Par leur situation géographique, on peut recon- 
naître actuellement en France sept foyers de peuple- 
ment du Bruant ortolan. Par ordre d'importance : 


Languedoc-Roussillon-sud du Massif Central : 


Auvergne : Estimation proposée 500-1000 couples. 
Le Puy-de-Dôme fournit la seule estimation d'ef- 
fectifs pour une population encore importante, avec 
(par extrapolation) 400 chanteurs dans la seule ré- 
gion de la Comté (100 km'). 11 est cependant peu 
probable que la forte densité trouvée sur le secteur 
échantillon soit généralisable à l’ensemble de la ré- 
gion occupée. Une cinquantaine de couples en 
Haute-Loire, selon B. JOUBERT (comm. pers.). 
Aquitaine et Quercy (ouest du Massif Central) : 
Estimation proposée 500-900 couples, dont 
Dordogne : 20-50 couples, Quercy : 400-600 
couples, Pyrénées-Atlantiques : 50-200 couples. 
Poitou-Centre-Pays de la Loire : Estimation pro- 


stimation proposée 5000-10000 couples. 
L'abondance et la distribution continue de l’es- 
pèce depuis la Lozère jusqu'aux Pyrénées- 
Orientales font probablement de cette région son 
principal bastion en France. 

Provence : Estimation proposée 2000-5000 couples. 
Rhône-Alpes :Estimation proposée 2000-5000 
couples, dont Alpes sensu stricto : 1000-3000 
couples, Drôme, Ardèche et vallée du Rhône : 
1000-2000 couples. 


posée 100-200 couples. Avec la disparition des 
flots de peuplement du Maine-et-Loire et de la 
Charente, et le caractère relictuel des populations 
de Charente-Maritime (< 5 couples), de l'Indre 
(< 10 couples) et des Deux-Sèvres (probablement 
< 10 couples), la Vienne reste le dernier « réser- 
voir » de cette espèce dans l'ouest de la France. 

Bourgogne : 10-50 couples. La Saône-et-Loire reste 
dans cette région le seul département de nidification ré- 
gulière, mais subit une diminution rapide des effectifs 
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Ailleurs, les éventuels cas de nidification res- 
tent isolés et le plus souvent éphémères, et ne doi- 
vent pas excéder une dizaine de couples. 

Sous réserve de la justesse des estimations 
précédentes, l'effectif total pour l’ensemble des 
populations françaises de Bruant ortolan serait 
donc compris entre 10 000 et 23 000 couples. 


Aperçu de la situation dans d'autres pays 
d'Europe 

Nous nous limiterons aux pays pour lesquels 
la bibliographie apporte des précisions par rapport 
aux indications de SHARROCK & HILDEN (1983). 


Nonvecr :; Absent des régions côtières de l'ouest 
(DuraNGo 1948). Déclin énorme vers 1960 : aupara- 
vant commun dans le sud-est, confiné à la fin des an- 
nées 70 aux provinces d'Oppland, Hedmark et 
Buskerud, disparu d’autres provinces où il était autre- 
fois très commun (ANONYME 1979). Grande raréfac- 
tion entre 1950 et 1966 dans le sud-est, où il était à la 
fin du siècle dernier extrêmement commun ; nette 
régression « ces dernières années » (HAFTORN 1971). 

commun, mais rare 

5 le sud-ouest de la Scanie et à Üland) dans 
toutes les provinces sauf Gotland (DURANGO 1948) ; 
dans le centre du pays (région d'Uppsala), déclin de 
75 % entre 1960 et 1965, puis: remontée (65 % 
du niveau de 1960) (SToLT 1974). 

ÆtNLANpE : 100 000 à 200 000 couples, en augmentation : 
commun dans le sud et l'ouest, plus local dans l'est 
où il était absent au 19%* siècle (HYYTI et al. 1983, 
KOSKIMIES 1989). 

Esronir : Assez commun (plusieurs milliers de couples 
peuplement diffus, expansion et augmentation numé- 
rique dans les années 1960-70 (A. KURESOO, comm. 
pers.). 

LérroniE ; Localement abondant, présent surtout dans 
ouest, pratiquement absent du ndrd et de l’intérieur 
du pays (PRIEDMIEKS er al. 1980). 

POLOGNE : Disséminé sur l'ensemble des ba: 
localement assez abondant ; plus nombreux récem- 
ment qu'au 19°* siècle (TOMIALOIC 1989). 

ALLEMAGNE ; (références dans BAUER & THIFLCKE 1982, 
sauf mention contraire). Fluctuations importantes, 
avec augmentation au cours du 19% siècle, diminu- 
tion au Cours des trois premières décennies du 20° 
siècle et forte augmentation de 1930 à 1950 dans le 
nord-ouest de l'Allemagne (BRUNS 1951) ; à la fin 
des années 70. en déclin dans toute l'Allemagne occi- 
dentale (250-400 couples sans la Basse Saxe), dis- 
paru de Hambourg et de Rhénanie-Palatinat. Dans le 
Schleswig-Holstein, moins de 50 couples en 1976, 
moins de 10 en 1979, Dans la région de Hambourg, 
diminution continue de 1850 à 1925, plus accentuée 
après 1935, jusqu'à disparition en 1972 (Binër 1984, 
Bauer & TineckE 1982). Dans le Mecklembourg, 
500 à 800 couples dans le sud-ouest, diminution sur 
les marges dans les années 60 (KLAFS & STUBS 
1987), ainsi que dans le Brandebourg (RUTSCHKE 


1983). A Berlin, extinction en 1958. Diminution en 
Basse Saxe. Diminution de 50 % dans la région de 
Münster entre 1950 et 1977 « comme dans le sud de 
l'Allemagne », avec extinction de plusieurs popula- 
tions (ConraDs 1977). En Westphalie, fortes var 
tions d'effectifs : diminution à partir de 1885 (malgré 
remontées locales et temporaires en 1907, 1912 et 
1919) : augmentation à partir de 1935 environ avec 
recolonisations, en particulier après 1945 : depuis 
195$, à nouveau net déclin (PETTZMEIER 1979) ; popu- 
lation nouvellement découverte estimée à 200 
couples (300-400 chanteurs) au milieu des années 80 
(BüLow 1990). En Palatinat, présent au moins en 
1952 (KoLscH 1959), disparition dans les années 70 ; 
une population comptant 10-16 mâles chanteurs de 
1960 à 1964 a diminué à partir de 1965 jusqu'à dis- 
paraître au début des années 70. En Bade- 
Württemberg, diminutions ou disparitions locales 
depuis les années 60 (HÔLZINGER et al. 1970) ; moins 
de 40-50 couples en 1970, 10 en 1976, 5 en 1979. En 
Thuringe, déclin important malgré des fluctuations 
entre les années 60 et 80 (KNORkRE er al. 1986). En 
Franconie, 840 à 890 chanteurs recensés en 1987-89, 
abandon de sites marginaux mais aucune baisse sen- 
sible dans les zones optimales (LANE er al. 1990). En 
Bavière, déclin « à long terme » (BtBER 1984), 150- 
300 couples (voir également MATTERN 1969). 

Danemark : Absent (JESPERSEN 1946 in DURANGO 1948). 

Pays-Bas : 190-225 couples en 1975, 110-130 en 1978, 
60-80 en 1983 ès localisés dans le 
sud-est du pays ( couples en 1989 
(Anonyme 1991). 


BeLGiQue ; Expansion maximale en Flandre et dans l'est 
du Brabant au début du siècle (absent du reste du 


puis forte diminution ; reprise entre 1940 ct 

mais diminution dramatique après : disparition 

des Flandres avant 1972, de la province d'Anvers de- 
puis 1980, et de la plus grande partie du Limbourg ; ne 
subsiste que dans une région restreinte du Limbou 

(nord du plateau campinois) (PEERO 1988) ; 83 chan- 

en 1980, 25-30 couples (40 chanteurs) en 1985 
soït moins de 5 % de l'effectif de 1950 (MARS er a. 
1985) : 17 couples en 1985, 10 couples en 1988, loca- 
lisés en Campine limbourgeoise (MAES 1989). 

Suisse : Expansion dans la première moitié du siècle ; 
beaucoup plus clairsemé et moins répandu en 1972-76 
que dans les années 30 et 60 : disparition de certaines 
régions, diminution autour de Genève de 75 % et en 
Valais ; ce déclin a continué ensuite (GÉROUDET 1980). 
250 couples en 1979, dont 200 en Valais et 30 près de 
Genève : a disparu de régions du plateau suisse où il 
était peu abondant en 1960 (BruDERER & LUDER 1983, 
WINKLER 1984) ; pratiquement éteint en Basse 
Engadine, où il était commun au milieu du siècle ; di- 
minution de 75 % du nombre de chanteurs dans un 
secteur du Rhonetal entre 1952 et 1979 (GÉROUDET in 
Biner 1984). Probablement moins de 15 couples près 
de Genève en 1983 (sur les 30 présents en 1979, 
GéRoUDEr in WINKLER 1984) 

Lrauie : Présent dans la moitié nord du pays ; diminu- 
tion des effectifs dans le Piémont, mais peut-être 
stable dans les Alpes et Appennins (BORDIGNON & 
TORREGGIAN 1988). 
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Autriche : En 1960-1970, au moins 200 couples dans les 
régions viticoles (Basse Autriche), avec colonisation 
de plusieurs secteurs : régression très importante 
après 1970, et probablement plus ancienne dans cer- 
taines régions de l'ouest : moins de 10 couples en 
1986 : populations relictuelles limitées à l'extrême 
est du pays (nord-est de la Basse Saxe et du 
Burgerland) et dans le nord du Tyrol : une petite po- 
pulation de 15-20 couples au sud de Vienne, connue 
depuis les années 30, semble stable ; l'un des oi- 
seaux les plus menacés d'Autriche, les effectifs to- 
taux étant certainement inférieurs à 50 couples 
(SPrrzNBERGER 1988). Déclin massif : un seul site 
occupé en 1982 en Basse Autriche, où il était com- 
mun dans les années 60 (ANONYME 1983). 

HonGri£ : Expansion dans les années 40 et 50 (KOFFAN 
in NisBeT 1957). 

UkraiNE : 300 couples dans l'ouest en 1983-88 
(ANONYME 1991). 

Commun sur les versants sud des monts 

ques, le Piémont pyrénéen, la vallée de l'Ebre 

et en Catalogne ; dans la moitié sud, cantonné aux ré- 
gions montagneuses (Cordillère Centrale, Est de 
l'Andalousie) (JUANA 1980), En Catalogne, à subi une 
forte régression (MESTRE 1984). 

PorruGAr, : Confiné à la moitié nord (RUFINO 1989). 


A l'exception notable de la Finlande, de 
l'Estonie et de la Pologne, la plupart des pays 
d'Europe subissent où ont subi une diminution 
forte de leurs populations de Bruant ortolan, et 
sont peu optimistes quant à leur avenir. L'évalua- 
tion à quelques milliers de couples de la popula- 
tion globale d'Allemagne, Suisse, Belgique et 
Pays-Bas par BULOW (1990) peut être étendue au 
moins à l'Autriche. Il serait intéressant de dispo- 
ser d’autres informations sur celles de Russie et 
d'Europe nord orientale, dont on peut penser 
qu’elles constituent un important réservoir, et 
dont KOSkIMIES (1989) diagnostique une augmen- 
tation et une expansion vers le nord, contrastant 
singulièrement avec la tendance observée pour les 
autres populations européennes. 


Milieux occupés 

Deux éléments paysages caractérisent le bio- 
tope du Bruant ortolan : une végétation herbacée 
rase ou clairsemée, laissant des espaces de sol nu 
où il est capable de s’alimenter et de trouver les 
chenilles dont il nourrit ses jeunes (CONRADS 
1969), et des postes de chant légèrement surélevés. 
Ceux-ci peuvent être constitués par des arbres i 
lés, une haie, ou réduits à un rocher, un muret de 
pierres ou des fils télégraphiques. La troisième 
composante essentielle du biotope du Bruant orto- 


lan est climatique, celui-ci recherchant les endroits 
chauds et secs, bien qu'il soit parfois difficile de 
savoir si elle intervient directement ou par l’inter- 
médiaire de la végétation qui en découle. Ainsi, en 
montagne, on le rencontre plus fréquemment sur 
les versants sud des vallées (adrets) que sur les ver- 
sants nord (ubacs), souvent plus boisés. L'exposi- 
tion au sud est néanmoins régulière, même en 
plaine, ce qui permet de supposer que l'ensoleille- 
ment et les températures sont des facteurs impor- 
tants. Dans les régions périphériques de son aire de 
répartition, le Bruant ortolan colonise les milieux 
xérophiles à tendance méditerranéenne marquée, 
comme en Charente-Maritime, Vienne, Maine-et- 
Loire, Indre-et-Loire, Ain. Pour autant, la limite 
définie par YEATMAN (1974) à partir de l’isotherme 
de juillet de 20°C est loin d’être satisfaisante, car 
elle ne tient pas compte des populations des pays 
de Loire et de Poitou-Charentes, ni de l'extension 
ancienne de l'espèce. 

Les milieux naturels qui remplissent ces condi- 
tions sont nombreux. Dans notre pays, c'est en pre- 
mier lieu la garrigue dégradée à genévriers, buis ou 
romarins dans les régions méditerranéennes et sur 
les plateaux incultes (causes) des Cévennes et du 
Quercy, ainsi que les landes arbustives et les 
friches sur coteaux calcaires. En second lieu vien- 
nent les pelouses d'altitude dans les Alpes. les pe- 
louses maigres à brachypodes dans le Midi. les 
prairies sèches discontinues. Ce sont enfin les cul- 
tures, les vignes et les lisières cultivées où la hau- 
teur et la densité de la végétation sont compensées 
par la juxtaposition de parcelles de nature diffé- 
rente. Il s'agit en effet le plus souvent de secteurs 
à agriculture diversifiée offrant une mosaïque de 
milieux. Les grandes plaines céréalières peuvent 
aussi être occupées si elles possèdent quelques 
arbres isolés (noyers par exemple) ou le long des 
routes (Allier, Cher, Dordogne, Jura, Puy-de- 
Dôme, autrefois Vendée et Beauce). Dans tous les 
cas, le caractère xérothermique des localités choi- 
sies est évident. Le Bruant ortolan ne colonise les 
régions océaniques soumises à une pluviosité éle- 
vée qu'à la faveur de microclimats « méditerra- 
néens » ou de structures de sol ou de relief per- 
mettant un drainage rapide. Ces zones servent 
d'ailleurs fréquemment de refuge à d’autres es- 
pèces végétales ou animales à affinité méridionale 
(BEAUDOIN 1990, P. SIGWALT in litr.). I semble 
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éviter les plaines alluviales et se retrouve de pré- 
férence sur les coteaux ou plateaux. Les terrains 
calcaires, grâce à leur végétation pauvre, sont par- 
ticulièrement prisés. 

C'est à la faveur de cette conjonction d'élé- 
ments que le Bruant ortolan occupe parfois des 
milieux plus marginaux ou artificiels, comme un 
jardin abandonné, des carrières, des bassins de dé- 
cantation ou les plates-formes du Rhône aménagé. 
Moins anecdotique est l'occupation des planta- 
tions de chênes truffiers en Dordogne et dans le 
Lot, où il peut même être abondant (Ph. 
TYSSANDIER, L. JOUBERT, in litt.). Dans 1 
Bouches-du-Rhône, la garrigue est fréquentée 
jusqu’au stade de formation claire de Chênes ker- 
mès (Quercus coccifera) (BERGIER 1980, MARTIN 
1983). 

L'altitude n'intervient que par l'intermédiaire 
de la végétation qu'elle génère, puisqu'on peut le 
trouver du niveau de la mer (Charente-Maritime 
par exemple) jusqu’à plus de 2000 m. dans les 
Alpes (PRÉVOST er al. 1988). 

L'attrait de la vigne sur cette espèce était au- 
trefois manifeste, bien qu’il soit permis de penser 
qu'il a été souvent exagéré. L'extension maximale 
vers le nord du Bruant ortolan en France a coïn- 
cidé avec celle de la vigne dans la première moitié 
de ce siècle, et sa disparition à partir de 1960 dans 
plusieurs régions périphériques de son aire de ré 
partition actuelle (sud Bretagne, Eure, Eure-et- 
Loir, Champagne, Haut-Rhin) a été concomitante 
ou a suivi celle de cette culture. De plus, l'abon- 
dance ancienne de l’espèce dans les vignobles par 
rapport à d’autres milieux, quand elle n'y était pas 
inféodée, a été relevée en Charente, Côte d'Or, 
Indre, Loire Atlantique, Loir-et-Cher, Maine-et- 
Loire, Marne, Saône-et-Loire, Seine-et-Marne. 
Cependant, le fait que l’ortolan soit aujourd'hui 
absent de nombreux vignobles, et les caractères 
de ceux encore occupés, montrent que ce n'était 
probablement pas la vigne en elle-même, mais 
plutôt l'ensemble de la végétation (plantes adven- 
tices variées alternant avec des perchoirs consti- 
tués par les rangs de vigne) qui retenait cet oiseau. 

Aujourd’hui, les vignes fréquentées par le 
Bruant ortolan sont souvent de petites dimensions, 
sur terrain calcaire et entourées de friches ou 
d’autres cultures (Allier, Aube, Charente, Ile-de- 
Ré en Charente-Maritime, Corse, Dordogne, 


Hérault, Isère, Maine-et-Loire, Puy-de-Dôme, 
Tarn, Vienne, Yonne). En Saône-et-Loire, elles 
restent un élément important, mais non indispen- 
sable, de son biotope, sa densité augmentant avec 
celle des vignobles au sein de cultures variées 
(SOUVAIRAN 1967). 

Ailleurs en Europe, on retrouve dans les 
biotopes du Bruant ortolan, qu'il serait trop long 
de détailler ici, les mêmes caractéristiques de 
paysage. Toutefois l'habitat le plus répandu y est 
représenté par les milieux cultivés (céréales, 
plantes sarclées) bordés ou parsemés d'arbres 
Parmi ces derniers, les chênes, isolés ou en li- 
sières, les arbres fruitiers et les noyers semblent 
particulièrement prisés par ce bruant, qui trouve 
à leur pied un sol dégagé propice à la recherche 
d'insectes. Tous les autres habitats précédem- 
ment décrits sont occupés en fonction des parti- 
cularités de chaque pays : milieux montagnards 
de type méditerranéen en lialie et dans la pénin- 
sule Ibérique, zones à agriculture traditionnelle 
diversifiée et vignobles en Suisse, Autriche et 
sud de l'Allemagne, également clairières en 
Finlande et nord de la Suède (auteurs déjà cités, 
ainsi que DANDLICKER 1987, STEINER & HÜNI- 
Lurr 1971). Plutôt montagnard dans les régions 
les plus méridionales de son aire de répartition, 
il s'élève même à plus de 3000 m. en Turquie 
(KUMERLOEVE 1989). 


DISCUSSION 


Il semble que les populations européennes de 
Bruant ortolan aient présenté de tout temps des fluc- 
tuations locales importantes, comme en témoigne le 
cas de l'Allemagne. Les exigences écologiques pré- 
cises de cette espèce favorisent de telles fluctua- 
tions, au gré des modifications de l'habitat. 

Ainsi, son extension en Suisse et en Flandre 
au début ou au milieu du siècle (GÉROUDET 1954, 
PEERO 1988) est attribuée au drainage, au défri- 
chage et à la mise en culture de zones auparavant 
peu favorables. L'expansion actuelle en Finlande 
et en Estonie peut relever du même phénomène. 
L'extension de la vigne en France au début de ce 
siècle a également profité au Bruant ortolan, qui y 
trouvait alors les conditions favorables à son ali- 
mentation et à sa nidification. 
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Avec l'intensification et l’artificialisation de 
l'agriculture (mécanisation, généralisation des 
pesticides) vers les années 1950-60, les milieux 
préalablement gagnés par l'espèce sont rapide- 
ment devenus défavorables (MAES 1989, 
OrrTERLIND & LENNERSTEDT 1964). Bien qu'il co- 
lonise encore certaines plaines de grande culture, 
son milieu optimal dans de nombreuses régions 
reste défini par un parcellaire étroit offrant une 
variété de cultures sur une faible surface, ce qui 
correspond à une agriculture traditionnelle. De 
même, on peut penser que la désaffection du 
Bruant ortolan pour la vigne au début des années 
60, ou même sa régression dans les régions 
concernées, est liée à l'évolution des techniques, 
détruisant la diversité végétale au sein des vi- 
gnobles. Que cette tendance s'inverse est impro- 
bable, ce qui laisse peu d'espoir quant à une nou- 
velle phase d'expansion de cette nature en Europe 
occidentale. Les raisons économiques prévalant 
sur les préoccupations écologiques, on peut pré- 
voir à terme un déclin similaire de populations de 
plaine jusque là épargnées, en particulier en 
Europe centrale. 

Si le Bruant ortolan colonise parfois et loca- 
lement des milieux de formation récente, comme 
ceux faisant suite à l'aménagement du Rhône 
(Micnecor 1989, D. Goy in lit), au passage du 
feu sur la forêt méditerranéenne ou à l'écobuage 
en Ardèche (F. DHERMAIN in litt.. MARTIN 1983, 
Laper 1987), ces milieux sont transitoires et l'évo- 
lution du couvert végétal ne permet pas une im- 
plantation durable de l'espèce. Les cas isolés de ni- 
dification à l'écart des autres foyers de colonisation 
sont souvent éphémères, quand il ne s'agit pas de 
mâles solitaires, et ne constituent pas davantage les 
prémices d’une expansion régionale. 

En France, les populations périphériques de 
l'Ouest, du Centre et du Nord-Est semblent avoir 
subi les plus fortes régressions, même si l'on exclut 
celles ayant directement souffert de la disparition 
de la vigne. Il est possible que ces populations de 
taille réduite et plus ou moins isolées de l'aire prin- 
cipale de reproduction soient plus fragiles que les 
autres, et menacées de disparaître par le simple fait 
des fluctuations naturelles d'effectifs. Une régres- 
sion similaire au coeur de l’aire de répartition serait 
masquée par l'abondance de l'espèce : plus diffi- 
cile à appréhender, elle n’est cependant pas à 


exclure. Les témoignages de déclin dans les Hautes 
Alpes, le Gard, le Vaucluse et la Drôme apportent 
foi à cette hypothèse. 

GLuTz voN BLOTZHEIM (1989), analysant les 
stratégies démographiques du Bruant ortolan, voit 
dans l'appauvrissement trophique de ses biotopes 
la cause première de sa régression : ne trouvant 
plus les ressources énergétiques suffisantes pour 
élever leur nichée dans les délais imposés par des 
contraintes environnementales (températures esti- 
vales élevées au sol) et physiologiques (mue pré- 
cédant un départ précoce en migration), beaucoup 
de femelles ne se reproduiraient plus, et le succès 
de reproduction des autres ne pourrait plus com- 
penser la mortalité naturelle. Dans ce contexte, en 
plus de la richesse en insectes nécessaire à l'éle- 
vage des jeunes, l'auteur insiste sur le rôle impor- 
tant joué par les cultures d'avoine, céréale parti- 
culièrement prisée en raison de sa forte teneur en 
matières grasses, notamment à l'approche du dé- 
part en migration. Cette attractivité de l’avoine est 
d'ailleurs mise à profit par les tendeurs du Sud- 
Ouest pour la capture de cet oiseau en migration 
(obs. pers.). Or cette culture a peu à peu disparu 
de nombreuses régions à partir des années 50. 

Même si elle joue probablement un rôle ma- 
jeur dans la régression du Bruant ortolan en 
Europe, la dégradation des biotopes ne doit pas en 
être la cause unique, puisqu'il est aujourd'hui ab- 
sent de localités ou de régions entières restées 
apparemment favorables, par exemple dans le 
centre et le centre ouest de la France. 

Une autre cause possible de déclin souvent 
évoquée (YEATMAN 1971) est la chasse pratiquée 
à l'encontre de ce bruant dans les pays méditerra- 
néens et en particulier en France. Cette chasse, 
qui est motivée par sa faculté d'engraissement liée 
à son caractère de migrateur transsaharien 
(WALLGREN 1954), a conféré à l' « ortolan » ses 
lettres de noblesse gastronomiques. Cette pratique 
s’est poursuivie, depuis l'époque romaine jusqu’à 
nos jours, dans de nombreux pays d'Europe 
(KUMERLOEVE 1967). En France, après son inter- 
diction récente dans le Lot-et-Garonne et le Gers, 
elle ne subsiste plus que dans un secteur restreint 
du sud des Landes, de manière non officielle. 

Les prélèvements opérés dans cette région 
peuvent selon nous être estimés à en moyenne 
50 000 oiseaux par an, à raison de 10 à 100 cap- 
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tures par tendeur, eux-même au nombre d’un mil- 
lier environ selon nos informations. Cela repré- 
sente done une quantité deux à trois fois plus 
grande que la population nicheuse française. Par 
la simple comparaison de ces nombres et par 
l'examen des routes de migrations (STOLT 1987), 
il apparaît évident que la grande majorité des cap- 
tures concerne des oiseaux étrangers, provenant 
essentiellement de la moitié occidentale de 
l'Europe. Mais elles concernent à coup sûr les po- 
pulations scandinaves, néerlandaises et belges, et 
françaises les plus occidentales, dont on vient de 
démontrer le déclin et la fragilité. 

D'autres causes possibles ont parfois été 
avancées : « atlantisation » du climat, mortalité 
hivernale liée à des transformations du milieu sur 
les zones d’hivernage africaines, mais rien n'est 
venu à ce jour étayer ces hypothèses. 


CONCLUSION 


Une première estimation des effectifs de 
Bruant ortolan nicheurs en France a été tentée. Il 
serait souhaitable que ce travail serve de base à des 
études à caractère local ou régional qui permet- 
traient de l’affiner. Ce pourrait être le rôle priori- 
taire des associations ornithologiques régionales, 
comme d’ailleurs pour d’autres espèces sensibles. 

D'ores et déjà, la diminution dramatique des 
populations françaises de Bruant ortolan est indé- 
niable. La généralisation de ce phénomène à l’en- 
semble des pays d'Europe occidentale et centrale 
témoigne de sa réalité et de sa gravité. Quelles 
qu'en soient les causes, qui sont multiples, il im- 
porte d’agir sans délai sur celles sur lesquelles 


nous avons une emprise directe, sans rejeter sur 
les autres l'éventuelle prédominance. L’utilité de 


sauvegarder les habitats traditionnels, nécessaires 
au maintien de nombreuses espèces d'oiseaux, est 
une nouvelle fois démontrée. La persistance d’une 
tradition cynégétique, aussi limitée et sélective 
soit-elle, ne peut que contribuer aux menaces qui 
pèsent sur les populations les plus occidentales, 
qui sont aussi les plus fragiles. 

Dans un environnement soumis à des pres- 
sions démographiques, industrielles ou agricoles 
croissantes, l'exemple du Bruant ortolan montre 
enfin la nécessité de mettre en œuvre et d’entrete- 


nir des programmes de surveillance du niveau des 
populations, non seulement pour les espèces com- 
munes, témoins des milieux « ordinaires », mais 
aussi pour celles que l'on sait être plus sensibles 
car très spécialisées. 
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es « Géroudet » ont été depuis un demi-siècle la référence de base des 
ornithologistes francophones ; aussi sommes-nous heureux que Paul GÉROUDET ait 
choisi « Alauda » pour présenter une nouvelle mouture intégrant les données les 
plus récentes, du chapitre « le Pipit maritime » prévu pour une édition ultérieure des 
« Passereaux ». 
IL est certain que l'observateur français qui les a vus sur leur terrain de 
reproduction est facilement d'accord avec KNOX qui fait deux espèces distinctes 
des deux phyla « maritime » et « spioncelle » (et qui reconnaît même comme 
troisième espèce Anfhus rubescens d'Amérique du Nord). 
Merci à Paul GÉROUDET de faire entrer cette nouvelle notion dans notre quotidien 
ornithologique sans nous priver du croquis d'ambiance qui introduit avec tant de 
charme ses descriptions d'espèces. Camille FERRY 


PIPIT MARITIME Anthus perrosus Montagu 


Synonymes : Pipit obseur : Anthus obseurus Temm. 


Allemand : Strandpieper, Felsenpieper. Anglais : Rock-Pipit. Italien : Spioncello marino. 


Adultes, plumage nuptial : comme ceux du Pipit spioncelle, mais plus verdâtres dessous : poitrine 
teintée de rose vineux grisâtre et peu tachetée (ssp. lirroralis) si la mue prénuptiale a été normale, 
ou tachetée de gris noirâtre (ssp. perrosus) si la mue à été nulle ou restreinte. — Jeune : plus 
sombre, fortement tacheté dessous. — Dimensions : aile pliée 84-94 mm (m) ou 78-91 mm (N. 
Poids : 19-27 8. 


Affrontant l'océan, le plateau de Belle-Ile se casse en falaises déchiquetées sous le 
vol des goélands. Ces grands oiseaux blancs rôdent partout, la plupart et les plus hi 
biles à manteau argenté, d'autres à manteau brun ou noir. Tout en bas, au niveau des 
cavernes et des récifs où se brisent les vagues, où bouillonnent les écumes, des 
Cormorans huppés se dressent tels des bronzes sur les rochers humides. Parfois un cri 
vibrant surgit de l'abime et deux ou trois Craves à bec rouge rament vers les gazons 
ras des crêtes : à la dérobée, un Pigeon biset passe comme l'éclair. Puis le regard re- 
vient à la mer mouvante, aux formes brutales des îlots taillés en aiguilles ou en 
masses abruptes : l'oreille baigne dans le grondement marin et les clameurs des goé- 
lands. Elle perçoit alors, s’élevant au flanc de la muraille, une frêle litanie de passe- 
reau et cette voix, par sa ferveur opiniâtre, accentue encore la grandeur des lieux. 

Ce chant rappelle en plus dur celui du Pipit farlouse qui nous accompagnait sur la 
lande voisine, parmi les ajones rabougris. 11 évoque aussi, bien loin de ses alpages, celui 
du Pipit spioncelle. L'oiselet qui vient se poser Sur une saillie de la falaise ressemble à 
l'un et à l’autre mais en plus sombre, de la teinte du rocher. Si modeste soit-il, son iden- 
tité intéresse l'observateur, qui le considérait naguère comme un Spioncelle d'une race 
particulière au littoral rocheux, habité de la Scandinavie jusqu'à l’ouest de la France. 
Aujourd'hui, nous préférons le promouvoir au rang d'espèce distincte, le Pipit mari- 
time, pour clarifier sa situation vis-à-vis de son homologue montagnard . 


! Cette conception, soutenue notamment par KNOX, peut être discutée : elle paraît plus justi- 
fiée pour les oiseaux de France et des îles Britanniques (sous-espèce petrosus) et pour ceux des 
Féroé (Heinschmidti) que pour ceux de Scandinavie (littoralis), dont les différences sont moins 
évidentes à l'égard du Spioncelle montagnard 


Source : MNHN. Paris 
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Identification et voix 


En période de nidification, le Pipit maritime et le Pipit spioncelle habitent des mi- 
lieux différents et ne se rencontrent pas, ce qui assure leur identification ; mais il faut 
les distinguer du Pipit farlouse, leur voisin fréquent. Sur le terrain, tous deux se sépa- 
rent en principe de ce dernier par la teinte sombre du bec et des pattes, la taille un peu 
plus forte et la voix assez subtilement distincte. 

En outre, le Maritime présente sous le corps des taches aux bords estompés, alors 
que celles du Farlouse sont nettement tranchées. À cette époque aussi, le Pipit mari- 
time diffère du Spioncelle nuptial par son aspect plus sombre dessus, presque « en- 
fumé », et fortement maculé dessous ; son sourcil pâle, très réduit chez les oiseaux 
occidentaux, plus marqué chez les scandinaves n’est pas un caractère probant. Ses 
rectrices externes plus où moins grises n’ont pas l'éclat blanc pur qu’elles confèrent 
aux bords de la queue du Spioncelle. 

Ce dernier critère serait probablement le meilleur en automne et en hiver, mai: 
alors distinguer entre ces deux sosies devient aléatoire ou impossible. A cette trou- 
blante similitude d'aspect s'ajoute celle des émissions vocales : cris et chants s'avè- 
rent apparemment identiques. Et l’on s’interroge sur le dilemme sous-espèces ou 
espèces ? 


Habitat 


En principe, le Pipit maritime ne quitte pas l’étroite zone littorale, où il se can- 
tonne dans les sites rocheux, tant sur le bord du continent que sur le pourtour des îles. 
Cette préférence exclusive pour la zone de contact entre l’eau de mer et le roc n'est 
pas découragée par les vents, les embruns et les pluies ; elle se contente parfois d'af- 
fleurements fort modestes, d'escarpements peu élevés ou d’ilots très à l'écart des ri- 
vages, mais s'oriente surtout vers les falaises au relief tourmenté de profondes échan- 
crures, de corniches et d'éboulis. Ici et là, elle s'étend à des fortifications côtières, par. 
exemple aux remparts de Saint-Malo, voire à des installations portuaires. L'oiseau 
hante le plus souvent le bord même de l'eau, explorant les récifs aussitôt que le reflux 
les découvre, les amas de débris et d'algues sur les grèves minuscules, les dédales de 
pierres encore humides, les flaques laissées sur les dalles. La marée montante ou le 
choc des vagues le repousse plus haut vers les banquettes gazonnées ; s'il atteint le 
sommet des falaises, il ne s'en éloigne guère vers l’intérieur des terres. Connaît-il 
même les arbres ? ! 


! Pas de règle générale sans exceptions, la plus frappante de celles-ci concernant l'île de 
Sein, tout à fait plate (54 ha.) : « Ce pipit se manifeste. en pleine bourgade comme dans les 
zones dénudées, à végétation rase, herbues ou couvertes d'ajones jusqu'à un mètre de hauteur 
Sur lesquels il évolue très à l'aise à la recherche de sa nourriture » (NICOLAU-GUILLAUMET, 
Oiseau et R.F.0. 1974), En Bretagne, GUERMEUR & MONNAT, signalent d’ailleurs que le Pipit 
maritime n'est pas rare comme nicheur dans les prés salés du littoral. 


Source : MNHN. Paris 


PIPTT MARITIME 7) 


Le peuplement peut devenir très dense : 10 territoires sur près d'un km de côte en 
Bretagne (GUERMEUR & MoNNaT, 1980), entre 2 et 6 couples au kilomètre sur di- 
verses îles britanniques, 150 sur 6 km? à St Kilda. Les nids peuvent être fort proches, 
par exemple distants de 25 m (Ile de Sein) ou seulement de 9 m (Isle of May). 

La dispersion automnale et hivernale ne s'écarte guère, du littoral, bien qu'elle 
puisse parfois s'étendre à des étangs à quelques kilomètres de la mer - Voire pour la 
race scandinave jusqu'au bord des cours d'eau, des fossés et dans des prés humides, 
par exemple aux Pays-Bas et en Belgique ; dans ce cas, le Pipit maritime peut rencon- 
trer le Spioncelle en hivernage, mais passe ses nuits dans des lieux plus secs selon 
BULSMA. 

La nourriture se compose d'insectes, de petits mollusques et crustacés, à l'occasion 
de graines et même de tout petits poissons perdus par des oiseaux de mer. En 
Cornouailles en hiver, GrB8 (/ 1956) a établi qu'un individu consommait en moyenne 
quotidienne jusqu'à près de 15.000 proies, surtout des Litorina neritoïdes et des larves 
de Chironomides, prenant l'un dans l’autre environ 33 mollusques ou larves par minute, 
ce qui en dit long sur l'abondance de ces proies et sur la rapidité du picorage incessant. 
À noter que ce pipit ne boit que de l'eau douce, donc de pluie le plus souvent. 


Reproduction 


Les Pipits maritimes étant largement sédentaires - ou du moins présents toute 
l'année au bord de la mer - leurs territoires de nidification se confondent souvent avec 
ceux qu'ils occupent individuellement en automne et en hiver. Les couples s'y unis- 
sent en février-mars et c’est aussi l'époque où retentit le chant du mâle, qui ne cessera 
qu'en août, mais que l'on entend parfois en septembre ou octobre; Les manifestations 
nuptiales et les modalités de la reproduction paraissent identiques à celles du Pipit 
spioncelle montagnard, Toutefois, en conséquence de l'altitude minimale et du climat, 
la ponte débute tôt dans l’aire méridionale du Maritime, où deux couvées annuelles 
paraissent régulières!. 

Le nid, dont le matériel peut inclure des algues, est d'habitude installé dans une 
crevasse de rocher, souvent en pleine paroi verticale et à n'importe quelle hauteur, ou 
comme chez les autres pipits à l’abri d'une motte ou d’une touffe d'herbe, et alors de 
préférence sur une pente raide, parmi la rocaille. 


1 Premiers œufs début mars et surtout dès mi-mars en Angleterre (et en Bretagne ?), de mi 
mai à juin en Scandinavie (1 ponte normale) ; dernières pontes en juillet. En moyenne 4 ou 5 
œufs (3 à 6) semblables à ceux du Spioncelle. Incubation de 14-15 jours par la femelle (participa- 
tion du mâle rare), séjour des jeunes au nid 16 jours. - Sur 307 nids britanniques, 34 % étaient 
dans des parois de rocher, 18 % sur des talus ou fossés, 17 % cachés dans la végétation, 7 % abri- 
tés sous des pierres, 7 % sur des édifices, 5 % sous des touffes d'herbe, 3 % dans des niches ou 
dans des terriers de lapins (ROSE) Le Coucou parasite souvent la couvée, qu'il ne distingue sans 
doute pas de celle du Pipit farlouse… 


Source : MNHN. Paris 
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Migrations et hivernage 


Les populations méridionales du Pipit maritime n’entreprennent pas de migrations ; 
en dehors de dispersions juvéniles et d’erratismes peu importants, elles sont présu- 
mées sédentaires. Les oiseaux de Fair Isle en Ecosse émigrent en partie au mois d'oc- 
tobre ; l’un d'eux a été trouvé en mars à Den Helder en Hollande. Chez la sous-es- 


pèce scandinave, les mouvements prennent de l'ampleur : des pipits de Norvège ont 
été repris en Grande-Bretagne, dans le Pas-de-Calais, la Somme, en Normandie, en 
Bretagne, en Charente et en Gironde, ceux de Suède vont en hiver jusqu'aux Pays- 
Bas, en Belgique et aux côtes de France (Somme, Manche, Morbihan, Vendée, 
Gironde !), voire sur celles d'Espagne septentrionale et du Portugal : un de Finlande 
et un autre de Suède sont même allés échouer respectivement dans la vallée du Rhône 
et sur le littoral audois - preuves d’un transit hivernal traversant le continent et qui 
passe à peu près inaperçu en raison de la confusion inévitable avec le Pipit spioncelle. 
Septembre, octobre et novembre, puis février-mars sont les mois de cette migration. 
L'hivernage de ces Pipits maritimes se concentre sur les côtes de l'Atlantique et du 
sud de la Baltique. 


Distribution : Le Pipit maritime a deux populations principales séparées. Anthus petrosus litto- 
ralis (C.L. Brehm) est répandu autour de la Laponie et de la Scandinavie à partir de la mer 
Blanche jusqu'aux côtes et îles de la Baltique suédoise et finlandaise (nord et sud-est exceptés) 
avec des postes avancés sur les îles danoises du Kattegat. Ses migrations peuvent atteindre le 
Portugal, le Maroc, l'Algérie et la Méditerranée ; des apparitions ont été signalées en Corse, en 
Sicile, en Italie et à Malte, ainsi qu'au Spitzberg. Anthus p. petrosus Montagu, plus typé, habite 
les côtes de Grande-Bretagne, d'Irlande et de France (voir ci-après), de même que les îles de la 
Manche. Les oiseaux des îles Féroé, des Shetlands et de Fair Isle en ont été séparés et nommés 


A. p. Hleinschmidti (Hartert), ceux des Hébrides extérieures : A. p. meinertzhageni (Bird). 

En France, le Pipit maritime se reproduit surtout autour de la Bretagne, au sud jusqu'à l'em- 
bouchure de la Loire et aux îles de Noirmoutier, Ré et Oléron : plus au nord, il se rencontre 10- 
calement de la Normandie au cap Gris-Nez. Des migrateurs et hivemants se répandent le long 
du littoral atlantique, mais semblent rares où méconnus ailleurs. - En Belgique, il n'est qu'un 


hôte de passage et d'hiver, régulier sur la côte, clairsemé à rare dans l'intérieur. - La présence 
occasionnelle serait possible en Suisse, où aucune donnée probante n'est connue. 


Bibliographie : MAYAUD (A 1952), Giss (1 1956), BuL.$MA (L 1977), MONNAT & GUERMEUR 
(Histoire et Géographie des Oiseaux nicheurs de Bretagne, 1980), ROSE (BS 1982), KNox (BB 
1988). 
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TOGENÈSE DU SYSTÈME DE REPRODUCTION 


DES MALES DE GRAND TÉTRAS, OBSERVÉ 
SUR UNE ARÈNE DES PYRÉNÉES CENTRALES 


par Michel CATUSSE 


Capercaillie using a lekking ground in the central Pyrences were placed into one of three age categories 
according to their behaviour. The order in which the daily activity of adults started was also examined, 


looking at timing and position on the Iek. Thus yearly variation of the locality used by each age cl 


correlated to sexual maturity and 10 the participation in breeding. There follows a hypothesis of the 


ontogenesis of the breeding system of 1his s 
sources. 


TRODUCTION 


La structure spatiale d’une arène de repro- 
duction et son fonctionnement général ont été dé- 
crits pour plusieurs espèces du règne animal, de- 
puis des insectes telles les Libellules 
(CAMPANELLA & WOLF, 1974) jusqu'à des mam- 
mifères comme les Antilopes (BUCHNER & 
ScHLorH, 1965). Un certain nombre de caractéris- 
tiques communes sont reconnues, dont l'ouvrage 
de KREBs & Davies (1984) fait la synthèse. Les 
mâles défendent des territoires de parade sur une 
surface commune (VEHRENCAMP & BRADBURY, 
1984). Une hiérarchie s'établit entre eux et les fe- 
melles choisissent leur partenaire sur la base de 
leur statut (HALLYDAY, 1981). La compétition 
inter-individuelle a pour fonction d'acquérir la 
position spatiale la plus fréquentée par les fe- 
melles, souvent au centre du « Ick » (CAMPANELLA 
& WoLr, 1974). Cependant le succès reproducteur 
n'est pas toujours dépendant d’un même facteur : 
chaque espèce développe sa propre stratégie. 
L'âge est le plus souvent évoqué (KRUHT & 
HOGaAN, 1967 ; Wizey, 1973 ; HALLYDAY, 1981). 

Des animaux, tels le Chevalier combattant 
Philomachus pugnax (HOGAN-WARBURG, 1966 : 
VON Ruun, 1973) ou le poisson Pæciliopsis occi- 
dentalis (CoNSTANz, 1975) développent deux 


ecies and a discussion taking into consideration data from other 


types de stratégie en liaison avec leur apparence 
phénotypique. Dans ces cas il est difficile de sa- 
voir si la territorialité que développe un premier 
groupe représente un gain par rapport à la straté- 
gie dite « satellite », car la variance inter-indivi- 
duelle pour la première est forte et, sur la durée de 
la vie, il est possible que la seconde, non-territo- 
riale, soit suffisante pour que chaque individu 
puisse se reproduire (GAbGIL, 1972). 

Quelle que soit la stratégie adoptée, une rela- 
tion existe, dans ce système d’arène, entre la pos 
tion des animaux, leur statut social et leur partici- 
pation à la reproduction. L'étude dynamique du 
fonctionnement d'un tel système suppose de 
suivre plusieurs cycles de reproduction de ma- 
nière très fine par reconnaissance individuelle di 
animaux et description des comportements indivi- 
duels. 

Chez les Tétraonidés, excepté quelques 
espèces monogames comme la plupart de celles 
des genres Tetrastes ou Lagopus, l'activité de 
reproduction a lieu sur des arènes (HioRTH, 1970 ; 
Wizev, 1974). Le succès reproducteur, dans ce 
cas, a été évalué chez certaines espèces. Il dépend 
directement de l'âge selon KkuuT & HOGAN 
(1967) pour le Tétras lyre Lyrurus tetrix et, selon 
WiLey (1973), pour le Tétras des armoises 
Centrocercus urophasianus 


Source : MNHN. Paris 
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Cet aspect de la relation entre l'âge des mâles 
et leur participation à la reproduction n’a pas été 
approfondi chez le Grand Tétras Tetrao urogallus. 
MüLer (1974, 1979) et LecLERCQ (1987) ont 
suivi plusieurs individus durant une quinzaine 
d'années sur des arènes à petits effectifs. Pour ces 
deux auteurs, la corrélation entre l’âge relatif des 
oiseaux et leur aptitude à se reproduire est bien 
mise en évidence mais aucun schéma Spatial 
structuré stable n'est établi. Au contraire, pour 
LECLERCQ (op. cit.) les centres des arènes varient 
au cours des années sur plusieurs centaines de 
mètres en relation avec la position d’hivernage du 
mâle dominant. Par ailleurs HiORTH (1970) puis, à 
sa suite, WILEY (1974) et JOHNSGARD (1983) 
développent un schéma d'organisation spatiale 
différent de celui observé sur des arènes à grands 
effectifs (CATUSSE, 1988, 1990) ; par limitation où 
absence de rivalité, l'âge d'aptitude à se 
reproduire s'en trouverait abaissé et le processus 
ontogénétique totalement perturbé. D'autres 
études ont été menées sur des durées trop brèves 
pour évaluer l’âge des oiseaux (HAINARD & 
MEYLAN, 1935 ; LUMSDEN, 1961 ; CASTROVIEIO, 
1975 ; ENA & MARTINEZ, 1984). 

La présente étude conduite sur le Grand 
Tétras cherche à répondre à la question de la 
relation entre la participation des mâles à la 
reproduction et leur âge en prenant soin d'éviter 
les écueils précédents : tout d’abord, l'arène 
étudiée doit comporter au moins 10 adultes selon 
HJoRTH (op. cit.) : ensuite la mesure de certains 
comportements individuels doit être réalisée sur 
plusieurs années pour en évaluer les variations 
intra-individuelles. Ainsi pouvons-nous espérer 
constituer un schéma ontogénétique de la 
reproduction pour un mâle de Grand Tétras, 


MÉTHODES 


Cette étude a été réalisée sur une place de 
chant en forêt domaniale de Bagnères de Luchon, 


dans les Pyrénées centrales françaises. Le massif 


couvre 690 ha en réserve de chasse dont 60 % 
sont boisés. Les principales essences sont le Hêtre 
Fagus sylvatica et le Sapin Abies pectinata. De 
nombreuses trouées, couloirs à avalanche et pe- 
louses d'altitude découpent et surmontent ce peu- 
plement et culminent à 2100 m. La zone de com- 


bat entre les étages montagnard et subalpin se 
situe vers 1800 m ; elle est composée de nom- 
breuses essences introduites il y a 80 ans suite à 
des cataclysmes naturels. Le climat est de type 
montagnard avec de fortes précipitations printa- 
nières sous forme de neige qui se maintient 
jusqu’en mai. 

Les Grands Tétras fréquentent les altitudes de 
1300 à 2000 m avec une prédilection très marquée 
pour l'étage subalpin. La densité estivale moyenne 
des mâles a été de 3,4/100 ha, au cours de cette 
étude et le rapport des sexes était équilibré (1/0,95) 
(CATUSSE, 1988). Au printemps la place de chant 
regroupe de 22 à 24 cogs (CATUSSE, 1986) : elle a 
été reboisée par du Mélèze Larix decidua, du Pin à 
crochet Pinus uncinata et de l'Epicéa Picea exelsa, 
en mélange avec du Sorbier des oiseleurs Sorbus 
aucuparia. Localisé entre 1670 et 1850 m, ce site 
d'environ 10 ha se trouve près de l’arête sommitale 
qui scinde le massif en deux versants, l'un pentu 
exposé à l’ouest, l’autre plus doux exposé à l’est et 
au nord-est. 

L'observation directe des mâles de Grand 
Tétras permet de retenir trois classes d'âge : 

+ les jeunes de 10 mois sont de plus petite 
taille avec des rectrices et des rémiges dont l'ex- 
trémité comporte un liséré blanc. Leur activité so- 
nore est faible et les comportements de parade 
rares (GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1973 ; 
MÜLLER, 1974 ; CASTROVIEJO, 1975). 

— à partir de la 2°* année, il n'est plus pos- 
sible de différencier l'âge par la taille. Cependant 
plusieurs éléments comparatifs restent possibles 
pour distinguer les oiseaux subadultes (2-3 ans) 
des adultes de plus de 4 ans : 

— les subadultes font de brèves incursions à 
terre ; leur fréquence d'émission des strophes (2,3 
strophes/minute) est de moitié inférieure à celle 
des adultes (6,2 strophes/minute) ; leur queue 
n’est que partiellement étalée et les ailes restent 
collées au corps (CATUSSE, 1988). 

— à partir de leur 3e ou 4e année, les adultes 
paradent au sol dès le lever du jour, avec la queue 
totalement déployée en éventail et les ailes ten- 
dues jusqu’à terre (HJORTH, 1970 ; GLUTZ VON 
BLOTZHEIM et al., 1973 ; MüLLER, 1974...). La 
fréquence d'émission des strophes est, en 
moyenne, supérieure à 6 par minute au cours de la 
première heure de chant au sol (CATUSSE, 1988). 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU L- Détermination des classes d'âge des mâles de Grand Tétras durant la période de reproduction sur 


l'arène en fonction de 4 critères 


la taille, le comportement vocal, l'attitude corporelle et la position de l'oi 


au lors 


des émissions sonores. The determination of age classes of male Capercaillie on the lek site during the breeding 
period using four criteria : size, vocal behaviour, body position and the position of the bird whilst calling 


Critères Taille Comportement vocal Attitude corporelle Position du coq par rapport 
Hi (fréquence moyenne de au sol pendant l'activité 
des mâle Strophes vocale diurne 
Jeune de 1% nul (ou rare)** repos — perché 
année 2/3 d'un (Gh05)* écoute/observe déplacement sur la branche 

adulte (2 individus mesurés) 
Subadulte 2,3 strophes/minute (55)* - queue non ou partiellement — perché 
(2-3ans)  nondiffé- (I individu mesuré) étalée, ailes collées au corps — incursions brèves au sol 
renciables 
à l'œil dès Je 
13 2e 
Adulte année 6,24 strophes/minute queue totalement étalée — au ol dès le lever du jour 
(28h 03 — ailes écartées en extension 


(10 individus mesurés) 


* durée totale des enregistrements ** 1 seule observation de chant par un jeune a été faite, le 30 mai 1978. 


Le suivi individuel sur plusieurs années 
utilise l'identification au moyen de la 
pigmentation blanche du plumage au niveau des 
caudales (MÜLLER, 1974 ; LECLERCO, 1987) et du 
ventre (CASTROVIEIO, 1975 ; CATUSSE, 1988). Au 
cours de cette étude 7 cogs ont ainsi été 
individualisés en 1980, puis 4 en 1981 dont 2 
identifiés l’année précédente, et 6 en 1982 dont 2 
observés en 1980 et 1 en 1981. Cependant 
MüLLer (1974, 1979), LECLERCQ (1987) et 
CATUSSE (1988 : à paraître) ont montré la fidélité 
de chaque individu à un territoire déterminé 
annuellement. Ainsi, même si les cogs ne sont pas 
individualisés au sens strict, chaque territoire a été 
affecté d'un numéro ainsi que les oiseaux 
vocalement inactifs mais repérés visuellement sur 
leurs perchoirs. 

L'étude a porté sur 4 printemps successifs, de 
1980 à 1983. Un affût fixe installé le plus près 
possible du centre de l'arène permet d'observer de 
5 à 10 cogs chaque jour. En périphérie du site, 
l'observation est réalisée à partir d’affûts 
temporaires. Les relevés d'oiseaux chanteurs 
débutent 1 h 30 avant le lever du soleil jusqu'à ce 
que toute activité de la part des oiseaux cesse sur 
l'arène. Le chant reprend vers 17 h jusqu'à 1 h à 


1 h 30 après le coucher du soleil. Une 
cartographie très précise des localisations des 
territoires est rendue possible grâce à l’apposition 
d'un carroyage de 25 m de côté dont les 
intersections sont balisées sur le terrain. Cogs et 
poules sont ainsi repérés quant à leurs positions et 
à leurs déplacements. Des opérations réalisées 
avec 4 à 6 observateurs en poste simultanément 
permettent une étude cartographique des positions 
respectives des cogs chaque année. La 
comparaison sur 4 ans des localisations utilisées 
par les coqs détermine l'organisation spatiale en 
relation avec l'âge respectif de chaque oiseau 
(CATUSSE, 1988 ; à paraître). PIRKOLA & KOIVISTO 
(in DE GRELING, 1971) confirment que plus les 
cogs sont jeunes, plus leurs activités de parade se 
manifestent tardivement. 

La délimitation de l'arène englobe tous les 
territoires des mâles selon la terminologie de 
VEHRENCAMP & BRADBURY (1984). 

Le statut social des individus est déterminé 
par une double mesure : 

— l'ordre moyen de déclenchement des 
activités vocales matinales et vespérales : 

— la position spatiale des coqs au sein de 
l'arène pour une année donnée. 


Source : MNHN. Paris 
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La première mesure est assimilée à de chaque coq et celui de l'arène. Pour les mâles 
l'évaluation de la maturité sexuelle des cogs : non territoriaux, la distance est mesurée depuis 
plus un oiseau chante tôt, pour une période l'emplacement de leur localisation perchée 
donnée, plus il est considéré comme mature jusqu'au centre de l'arène. La comparaison entre 
(PIRKOLA & KOIVISTO, in DE GRELING, 1971). La les deux séries est réalisée sur leur rang respectif 
seconde est obtenue en prenant la distance entre par le calcul du coefficient de corrélation de 
les centres de gravité des territoires individuels SPEARMAN. 


FIG. 1.- Localisation des cogs sur la place de chant en fonction de leurs classes d'âge : juvéniles (A), subadultes (D), 
adultes (@), au cours des comptages annuels. Les années de présence d'un coq en une position donnée sont indiquées 
par le chiffre O pour 1980, 1 pour 1981, 2 pour 1982 et 3 pour 1983. Le cas du coq 2.0 blessé au cou (étoile) à été 
observé 2 fois en 1982. Les lettres (W et W) font référence à deux cas étudiés dans le texte. 

Locality of males on the lek according to age: juvenile (A), sub-adult (D), adulr (@), during the annual counts. The 
presence of a male at a certain position for a given year is indicated thus, © for 1980, 1 for 1981, 2 for 1982 and 3 for 
1983. The case of the male 20 with an injured neck : (*) was observed twice in 1982. The letters N and W 
indicate the two case studies refered to in the text. 


TABLEAU IT (page suivante). Mise en relation des rangs moyens de l'ordre de déclenchement des activités 
sonores (x) et des distances minimales individuelles des centres de gravité territoriaux par rapport au centre 
géométrique de l’arène (d) classées en rang (y) pour les 3 années. Les classes d'âge correspondent aux adultes (A), 
aux subadultes (S) et aux juvéniles (1). 

Relationship berween the average order of the start of vocal activity (x) and the individual minimum distance benween 
the middle of the territory and the centre of the lekking arena (d), classed in order (y) for the three years 
Corresponding age classes are : adult (À), subadult (S) and juvenile (J) 
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N° des | Classe 1980 1981 1982 

mâles | d'âge | X0  d(m) vo XD TITRE X2 dim V2 
0.1 A 6 60 54 

02 | À 9 67 à 

03 | À 49 9 72 10 
04 | À 2 3 1 2 19 1 

05 | À 1 50 5 

06 | A 8 34 2 9 83 9 

o7 | À |10,5 101 9 

08 | À 5 86 8 1 sa 4 
oi | À 3 53 3 

012 | A 12 136 il 

014| À |105 143 12 

0.17 A 6 112 10 

018 | À 4 56 4 

020 | 1 13 212 13 

00 | À | 

010 | À 

0.15 A 

013| S 

o16| S 

o21| S 

02| 1 

10 | À 3 2 20 1 
L15 A 2 

1.13 A 10 

42 A 6 

LL, CA 13 

19 | A il 

116 A r 

AIN 12 

LIS A 4 

1.19 A 8 

[nl S À 

1311 A 

a A 

16 S 

112 S 

120 | S 

121| À 

12 | À 

1.23 x | 

22 NA 4 CR UlLeS 
24 | À 5 70 9 
25 ta 3 79 il 
26 | À 7 28 2 
PIE 6 29 3 
29 | À 8 97 16 
210 | À 14 96 14 
Zu | À il 110 18 | 
2.12 A 11 87 12 
213 | À il 65 7 
2.14 A 16 69 8 
2.15 A 22 95 13 
216| À 23 109 17 
2.17 A 175 114 19 
218| A 205 | 635 6 
2.9 | À 205 | 96,5 15 
220 | À 14 150 À 
2ALilES 17.5 144 23 
DANS 19 122 21 
223 $ 14 121 20 
224 | S| 24,5 124 22 
225] & | 245 169 25 
226 J 183 
ler 119 


* Tous les mâles de l'arène n'étant pas identifiés chaque année, certains cogs ont pu être classés sous des numéros 
différents d’une année sur l'autre. 
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10 
N° d'ordre + 
u Mate 04 
6 h 
. . 
seen ANA ES = : Sur 
25/4/82 5/5/82 15/5/82 25/5/82 4/6/82 
RUES 
N° d'ordre . 
à Müle 23 
6 : 
4 MA k ee - À 
tre Al fe 
Ssas> 5582 15/5782 25/5182 es2 
10 
N° d'ordre : 
8 Mate 2.5 
6 ; 
Li F = = 
2 se ou FO 
0 2 3 
Ssiase sis 151582 25/5182 4682 
10 
N° d'ordre 5 
8 Male 10 
6 
4 
21 EN E 
o PETER 
Ssase sIs182 15782 a1682 
D N° d'ordre 
8 
s À F 
4 à - 
2 0 es ; os 
o 
Ssiasz Ss82 15582 25/58 682 
10 
N° d'ordre : 
1 Mate 2.7 
6 NA 5 : 
. de 
2 
à ë 
Ssasz ss 15/5782 de82 
10 
DL N'aurare ; Mâle 03 
Gite 4 ï É 
4 de 
use 
© _L. I 
Sas ss 15/5182 25/5782 TS 
10 
N° d'ordre 
ne Û ; Mate 2.6 
6 st 
RER La UT ER 
2 5 
o 
Ssrarse Ss2 15/82 25/5782 682 
10 
N° d'ordre Dr 
î k Mate 29 
6 V4 
4 
“Are 
o 
Ssrasz sss2 15/5782 25/8 W682 
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RÉSULTATS 


Corrélation entre l’âge des coqs et leur position 
sur l'arène 


La répartition spatiale des oiseaux (FIG. 1) a 
été réalisée de 1980 à 1983 alors que l'activité 
sonore n'a été enregistrée que de 1980 à 1982. 
Les trois classes d'âge se répartissent distincte- 
ment : les adultes paradent tous, sans exception, 
au sol et sont donc situés à l’intérieur de l'arène 
sans discontinuité : la distance moyenne des 
centres de gravité des territoires par rapport au 
centre du lek est de 83 m(n= 51 ; C.V.= 42 %). 

Les subadultes se tiennent tous à la périphé- 
rie immédiate de l'arène : la distance moyenne 
de leur centre d'activité par rapport au centre du 
lek est de 134 m (n = 11 ; C.V. =20 %). L’exa- 
men de la figure 1 et du tableau II montre, à 
l'évidence leur souci de s’insérer rapidement 
parmi les adultes par le choix de positions auss 
proches que possible du centre de l'arène (par 
exemple le mâle 0.21 est à 95 m du centre du 
lek, distance moindre que certains adultes, 
puisque 14 adultes sont à plus de 100 m). La 
proximité des subadultes par rapport au lek et 
leur assiduité pour tenir leur place définit une 
ceinture en pointillé (FIG. 1), que l'on appelle du 
terme plus large de « place de chant ». 

En dernier lieu, les jeunes cogs gravitent le 
plus souvent au-delà de cette ceinture ; il leur ar- 
rive de se percher sur des arbres à l'intérieur de 
l'arène mais, dans le cadre des enregistrements, 
cela n'a pas été noté. La distance moyenne de 
leur localisation jusqu'au centre géométrique de 
l'arène est de 175 m(n= 5; C.V. = 20 %). 

La comparaison des trois moyennes de d 
tance obtenues en fonction de l’âge montre 
qu’elles différent significativement (F = 24,76 > 
F= 3,14). Ceci suggère que le comportement ter- 
ritorial des individus sur l'arène n'est pas iden- 
tique au cours de leur existence. 


Il est à noter qu’un mâle subadulte ou 
adulte, blessé au cou, a circulé à l’intérieur de 
l'arène en 1982 à deux reprises. Il est possible 
que sa voix éraillée, très vraisemblablement pro- 
voquée par la blessure, soit la cause de son inca- 
pacité à défendre un territoire. 


Corrélation entre la position spatiale sur 
l'arène et le rang individuel de déclenchement 
des activités vocales 

Au niveau individuel, l'étude de l'ordre 
moyen de déclenchement matinal et vespéral de 
l’activité vocale des cogs en 1982 (FiG. 2) met en 
évidence une succession temporelle des cogs pour 
la priorité de chant. Jusqu'au 3 mai, c'est le mâle 
0.8 qui débute, suivi alternativement par les mâles 
2.3, 1.0, 2.2. À partir du 8 mai, le mâle 1.0 occupe 
seul ce « leadership » jusqu'au 13 mai. Ensuite 
plusieurs cogs restent très actifs (0.8. 2.3, 2.5, 1.0, 
2.2 et 2.7). Ceci ne semble pouvoir s'expliquer 
que par un asynchronisme de la maturité physio- 
logique. Par ailleurs ces 6 mâles occupent le 
centre de l'arène : leur distance moyenne au 
centre de l'arène est de 51 m (C.V. = 45 %). Ceci 
diffère significativement de la moyenne des autres 
adultes (test de l'écart réduit, z = 2,96 ; P < 1 %). 

Toujours par examen de données indivi- 
duelles, les 3 seuls accouplements observés (1 en 
1980, 2 en 1982) l'ont été par des mâles en posi- 
tion centrale (distance moyenne = 43 m ; C.V. = 
83 %). Ceci montre que le statut de ces cogs est 
de tout premier ordre. Les 2 cogs accouplés en 
1982 sont les n° 0.3 et 0.8 qui avaient été obser- 
vés en 1980 déjà en position centrale (respecti- 
vement 72 et 54 m en 1982 contre 49 et 86 m en 
1980). Par ailleurs, CATUSSE (en préparation) a 
montré que la position spatiale individuelle ne 
change pas au cours d’un printemps mais peut 
varier très sensiblement d’une année sur l’autre, 
ce qu'avaient déjà observé MÜLLER (1974, 1979) 
et LECLERCQ (1987). 


FIG, 2.— Ordre de déclenchement des activités matinales (@: 


€) et vespérales ( c-—[3 ) de chant pour tous les 


mâles dont l’activité a été enregistrée plus de 2 fois au cours de l'année 1982, L'enregistrement est noté minute par 
minute, ce qui explique la similitude de classement de quelques cogs certains jours. 

Order of the start of morning (e——e) and evening (C—A ) activities for calling males noted as active at 
least twice during 1982. Notes are taken minute by minute, which can explain the similarity of the classes of some 
males on certain days 
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Ces résultats obtenus à titre individuel suggè- 
rent un classement des mâles selon leur rang et 
leur état de maturité sexuelle. En effet, la compa- 
raison annuelle des classements entre la position 
spatiale des cogs au sein de l'arène et l'ordre 
moyen de déclenchement (TAB. Il), par le truche- 
ment du calcul du coefficient de corrélation sur 
les rangs de Spearman, donne une valeur signifi- 
cative en 1980 (rs = 0,76 ; P < 5 %), en 1981 (rs = 
0,63, P < 2,5 %) et en 1982 (rs = 0,68 ; P < 1 %). 
Les mâles actifs le plus tôt chaque matin durant la 
période de chant sont donc à la fois de haut rang 
et sexuellement les plus matures. 


DISCU: 


Un scénario de l’ontogenèse de la reproduc- 
tion pour un individu théorique illustrera l'inter- 
prétation de ces résultats, combinant les présents 
résultats et ceux de la littérature : 


Première année Le jeune coq, reconnais- 
sable par sa petite taille, gravite à la périphérie de 
l'arène dans une zone assez étendue qui détermine 
l'aire de parade. Son comportement sonore est 
discret et tardif, tant dans la saison de reproduc- 
tion (1 seul cas observé le 30 mai 1978) que dans 
la journée (5 h 21 T.U.). Il demeure perché sans 
parade (noté les 11 mai 1979 et 22 mai 1980) 
(CaTusse, non publié). C'est pourquoi Koivisro 
& PIRKOLA (in DE GRELING, 1971) parlent de coq 
non territorial. Il est cependant capable de se re- 
produire (BERGER, in LARSEN er al. 1981), en par- 
ticulier sur des sites à mâle unique ou en élevage 
(CHWATOW, ou KRUTOWSKAJA ou encore 
SCHERZINGER, cités par GLUTZ VON BLOTZHEIM et 
al. 1973). Le suivi télémétrique montre qu'à cet 
âge là, il fréquente de 5 à 6 places de chant au 
cours du même printemps (MENONI, com. pers.). 


B, MALE 


Source : MNHN. Paris 
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1er rang 


Vieil adulte 


comportement 
bien développé 


Cogs non territoriaux 
Jeune coq 
chant rare, pas de parade 


F1G. 3.— Schéma théorique de la stratégie d'occupation spat 


le de l'arène par les mâles de Grand Tétras en fonction 


de l'âge et du comportement. À theoretic diagram of a lek space occupaney strategy by males according to their 


age and behaviour! 


Deuxième et troisième année Le subadulte 
va choisir une place de chant de façon définitive 
(HiorrH, 1970 ; GLurzZ VON BLOTZHEIM ef al. 
1973 ; MÜLLER, 1974 ; CasRovIsIO, 1975). Selon 
les résultats télémétriques scandinaves (WE 
1980 ; LARSEN er al. 1981 ; WEGGE er al. 1982 ; 
Larsen & WEGGE, 1984), il semble que dès leur 
3% année, voire même leur 2°", le mâle se fixe 
sur une arène. Selon la figure 1, le suivi des cas 
4&N » et « W » confirme que la position de sub- 
adulte dure 1 à 2 ans dans les Pyrénées. 
Progressivement l'oiseau s’approprie un territoire 
au sol. 11 chante perché à la périphérie de l'arène 
et, par de petites incursions à terre, il teste les 
réactions des mâles adultes situés à l'intérieur. En 
règle générale il crée ainsi un nouveau territoire 
qui modifie la délimitation du lek. Cependant, 
l'abandon d’un territoire à l'intérieur de l'arène à 


proximité de la limite externe, par déplacement ou 
mort d'un adulte, conduit le subadulte à occuper 
la place vacante, selon un scénario progressif de 
chant perché et de passages rapides à terre (cas du 
mâle 1.1 en 1981 ; CATUSSE, 1988). Ce processus 
ne semble pas avoir été observé jusqu'à présent. 
Au contraire, MULLER (1979) note le cas d'un ter- 
ritoire laissé vacant après la mort de son occupant. 
Dans le cadre de ce travail, la vacuité d’un terri- 
toire après décès ne s’est produite qu’une fois 
(Carusse, 1988). Durant toute la période de re- 
production cet oiseau (le 1.1) est resté sur le 
même emplacement. Bien qu'aucun combat n'ait 
été observé, il semble bien que l'on puisse parler 
de territoire ou de « pré-territoire ». MÜLLER 
(1974, 1979) estime que la défense territoriale 
commence, en effet, depuis le perchoir, ce qui ap- 
puierait cette interprétation. 


Source : MNHN. Paris 
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Le coq dans sa 22% et 3% année ne débute ja- 
mais son activité vocale journalière avant les 
mâles de haut rang en position centrale : mais, 
parfois, il commence avant ceux qui sont excen- 
trés. Cette variabilité semble coïncider avec un 
retard de la maturité physiologique chez les sub- 
adultes. Cette même interprétation peut valoir 
pour certains adultes en position excentrée bien 
que LECLERCQ (1987) avance une autre hypothèse 
selon laquelle une « perte de dominance » serait 
liée au grand âge des mâles et aurait pour consé- 
quence de se répercuter directément sur la posi 
tion du centre de l'arène. Pour notre part, même si 
cette hypothèse s'avérait exacte, il semble plutôt 
que ces adultes soient rejetés au second rang à la 
fois au niveau maturité physiologique et au niveau 
spatial puisque de 1979 à 1983 le centre de 
l'arène n’a pas été modifié notablement. Par 
ailleurs, selon PIRKOLA & Koïvisro (1968, in DE 
GRELING, 1971), les subadultes n'interviendraient 
que lorsque les femelles sont arrivées et actives 
sur le terrain, soit, selon la terminologie usuelle 
(CRAMPE et al., 1980 ; LECLERCO, 1987 ; CATUSSE, 
1988), durant le plein chant. Nous n'avons pas 
mesuré ce paramètre ; cependant, il confirme 
l'importance de la maturation physiologique dif- 
férée des 2°" et 3°* années dans son rôle temporel 
saisonnier et journalier, 

À plus forte raison, comparativement au coq 
de première année, GLUTZ VON BLOTZHEIM et al. 
(1973) affirment que les subadultes peuvent se re- 
produire, 


Quatrième année et au-delà. Le coq est 
adulte. Son comportement très stéréotypé 
CHiorTH, 1970 ; GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 
1973 ; Caru 1988) ne permet pas de l'indivi- 
dualiser. Seule l'identification par la disposition 
des taches blanches sur le plumage (MÜLLER, 
1974, 1979 ; CASTROVIEIO, 1975 ; LECLERCQ, 
1987 ; CATUSSE, 1988) permet de suivre ses chan- 
gements de position à l'intérieur de l'arène sur 
plusieurs années, 

Vers 4 ans, le coq occupe un territoire à la 
limite de l'arène. L'acquisition d'une position 
plus centrale intervient soit au décès d’un mâle de 
rang hiérarchique supérieur, soit lors de la réorga- 
nisation spatiale de l'arène. CATUSSE (à paraître) a 
montré que par glissements successifs d’une 


année sur l’autre, les cogs effectuent un mouve- 
ment centripète discontinu. Cette interprétation 
coïncide bien avec celle de LUMSDEN (1961) et 
MÜLLER (1979) qui estiment que la progression 
dans le rang social est acquise par étapes en plu- 
sieurs années. Ce mouvement centripète a été par- 
ticulièrement bien observé par WiLEy (1978) chez 
le Tétras des armoises. 

Le principal avantage qui découle de ce gain 
est de disposer du territoire où la probabilité de 
contacts avec les poules est la plus grande. En 
effet, HIORTH (1970) et GLUTZ VON BLOTZHEIM et 
al. (1973) estiment que le choix d’un partenaire 
par celles-ci est établi sur la base d'une alternance 
de comportements d’intimidation et d'apaisement 
chez les mâles. HIORTH (op. cit.) souligne que les 
poules retournent à l'endroit où les cogs ont mani- 
festé, dans le passé, ces attitudes équilibrées à leur 
égard, même si des changements d'occupants ont 
eu lieu entre temps. Ceci n'a pu être vérifié dans 
le cadre de notre étude ; cependant, nous avons 
constaté que les poules fréquentent beaucoup à 
pied le centre de l’arène lors du plein chant 
(CaTUSSE, 1988). 

Agé d’une dizaine d'années, le coq va oceu- 
per un territoire plus central. Il se trouve en 
concurrence avec d’autres mâles de rang équiva- 
lent. Ce n'est que vers cet âge-là qu'il occupe la 
position la plus centrale et durant quelques années 
seulement (LECLERCQ, 1987). En outre il observe 
une décroissance de l'activité reproductrice pour 
les mâles les plus vieux dont certains restent 
même sur leur zone d’hivernage sans parader en 
l'absence d’autres mâles. La probabilité de se re- 
produire ou d'avoir participé à la reproduction 
pour ces oiseaux âgés est très élevée. 

Parallèlement à cette disposition concentrique 
des coqs en fonction de leur âge, nous constatons 
que leur maturité physiologique diffère et qu’elle 
est corrélée très significativement à leur position 
spatiale. En cours de journée, ce sont toujours les 
cogs les plus âgés, au centre de l'arène, qui débu- 
tent les activités vocales - CATUSSE (1988) a mon- 
tré par ailleurs que ces mesures d'activités pou- 
vaient être réalisées sur l’envol au sol le matin, ou 
le perchage en soirée -. Le « leadership » des 
vieux cogs en position centrale commence tôt dans 
la saison (F1G. 2), bien avant le plein chant, et se 
maintient très tardivement. En cours de saison il 


Source : MNHN. Paris! 


Système de reproduction des mâles de Grand Tétras 


91 


Jeur arrive d’être dépassé par les cogs immédiate- 
ment autour d'eux et haut placés dans la hiérar- 
chie. Aucun de ceux qui occupent des po 
périphérie de l'arène ne débute en premier. 

Cette interprétation est confirmée par 
PiRKOLA & Koïvisro (1968, in DE GRELING, 
1971), HiortH (1970) et GLUTZ VON BLOTZHEIM 
et al. (1973) pour qui l'occupation des territoires 
centraux équivaut à un rang hiérarchique de pre- 
mier ordre dans le but de favoriser la copulation. 
Toutefois ces auteurs associent le rang à la posi- 
tion spatiale de leur territoire au sein de l'arène 
sans jamais les relier à l’âge des oiseaux. Seuls 
MÜLLER (1974, 1979) et LECLERCQ (1987) mon- 
trent, grâce à l’individualisation, une relation 
entre l'âge des cogs et la position relative des 
autres oiseaux. La présence d’un effectif impor- 
tant d'oiseaux de tous âges permet ici de faire la 
synthèse entre les deux interprétations. Les cogs 
acquièrent un haut rang en vieillissant ce qui se 
traduit par une position concentrique des oiseaux ; 
les plus jeunes sont à la périphérie de l'arène, les 
plus âgés sont au centre en position dominante, ce 
qui favorise leur participation à la reproduction. 

L'ontogenèse du comportement reproduc: 
teur des mâles de Grand Tétras dure plusieurs sai- 
sons. Elle met en jeu une maturation des activités 
vocales (GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1973 : 
CaTUSsE, 1988) et comportementales (MÜLLER, 
1979). Parallèlement à cette maturation, l’accrois- 
sement du rang social individuel est acquis par 
glissements discontinus en un mouvement centri- 
pète au sein de l'arène (FiG. 3). Les différences de 
maturité physiologique semblent bien expliquer 
enfin l'alternance ou la succession de la hiérarchie 
inter-individuelle en cours d'année. 

Ce scénario mériterait toutefois d'être validé 
par un suivi diachronique sur plusieurs années. Il 
faudrait, bien sûr, connaître chaque coq de l’arène 
afin de pouvoir reconstituer leur histoire indivi- 
duelle et comportementale. D'autre part, ce suivi 
devrait pouvoir se faire toute l'année pour 
connaître comment et quand se déroulent les mo- 
difications dans l'agencement spatial. 
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ANALYSE DE LA MORPHOMÉTRIE DE LA 
CHOUETTE HULOTTE Strix aluco EN BOURGOGNE* 


par Hugues BAUDVIN & Jean-Luc DESSOLIN 


The Wing-length, body weight and colour of Tawny Owis of known sex was noted during an important field 


study of the species from 1980 to 1990. 


The mean wing-length of males was 264,9 mm (n = 114), of females 276.3 mm (n = 200). This m 


asurement 


shows little change during the breeding season, but it is apparent that there are regional variations and 


differences according to age. 


The average body weight of males is 437 g. (n = 260), that of females 562 8. (n = 700). Weight varies 


enormously from month to month, during different s 


ges of the nesting cycle and also from year to year and 


from site to site, according to the amount of food available. 
The combination of these two biometrics, weight and wing-length, allows for fairly reliable sexing, with only 


6 % of birds wrongly sexed. 


Individuals were classed in one of two colour morphs : 


rufous (two-thirds of birds) and grey (one-third). 


There appears to be no relationship between size and colour morph. 


INTRODUCTION 


Dans le cadre d’un programme de recherches 
agréé par le C.R.B.P.O. (Centre de Recherches sur 
la Biologie des Populations d'Oiseaux) et mené 
sur la Chouette hulotte en Bourgogne, nous avons 
eu la possibilité, depuis plus de dix ans, de captu- 
rer un grand nombre d'oiseaux adultes, de les ba- 
guer, et de suivre leur devenir par recaptures éven- 
tuelles les années suivantes. Certaines 
ristiques de la biologie de l'espèce (séden- 
tarité, longévité, fidélité au site) ainsi que d’autres 
paramètres (facilité de capture, occupation rapide 
et régulière des nichoirs) en font un partenaire de 
choix pour une étude à long terme. 

Chez les Strigiformes, le dimorphisme 
sexuel n’est en général pas apparent (pas de dif- 
férence de coloration du plumage ou de l'iris), 
mais il existe une légère différence de taille et de 
corpulence, la femelle étant la plus grande et la 
plus lourde. Cette dernière caractéristique est par- 
faitement applicable à la Chouette hulotte, mais 
n’est cependant pas suffisante pour permettre de 
déterminer avec certitude le sexe de tous les oi- 
seaux capturés. Le relevé systématique de 
quelques critères morphométriques simples nous 
a permis de préciser l’ampleur de ce dimor- 
phisme et ses variations, essentiellement saison- 
nières. 


Plusieurs aspects de la biologie de l'espèce 
ont aussi été étudiés, en particulier la biologie de 
la reproduction, le régime alimentaire et la dyna- 
mique des populations ; ces points ne font pas 
L'objet de cet article, mais nous verrons qu'ils 
peuvent être abordés de façon simple et fruc- 
tueuse par la morphométrie. 

Nous étudierons en premier lieu la longueur 
de l'aile pliée et la masse corporelle, et nous ana- 
lyserons les différentes sources de variation de 
ces deux critères : puis nous examinerons le pro- 
blème de la discrimination du sexe à partir des 
données morphométriques. Nous évoquerons ra- 
pidement le polymorphisme du plumage, avant 
de comparer nos résultats avec ceux disponibles 
dans la bibliographie européenne, bien pauvre sur 
cette espèce et dans ce domaine. 


MÉTHODES 


La zone d'étude se situe dans le département 
de la Côte-D'Or. Elle est répartie sur trois mas- 
sifs forestiers : 

Forêts domaniales de Cîteaux et d’Izeure, à 30 
km. au sud de Dijon. Chênaie de plaine, altitude 
200 m, sur substrat argilo-limoneux ; 

Forêt domaniale de Buan, à 60 km. à l'ouest de 
Dijon. Chénaie de plateau, altitude 400 m., sur 
substrat granitique : 


+A la mémoire de mon ami et parrain en omithologie, Alain FoRMON, trop tôt disparu, En souvenir des journées passées à observer 


les falaises 
Karigasniemi (H.B.). 


à Faucons pêlerins. à patauger dans les héromnières à Pourprés ou à capturer les Gorgebleues dans les tourbières de 
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Forêt domaniale de Jugny, à 50 km. au nord-ouest 
de Dijon Hêtraie de plateau, altitude 450 m, sur 
substrat calcaire. 

Pour plus de renseignements sur la zone 
d'étude, se reporter à BAUDVIN et al. 1985. 

L'étude de la Chouette hulotte est réalisée 
dans ces forêts grâce à 120 nichoirs posés aux au- 
tomnes 1979 (60) et 1980 (60). 

Les adultes sont capturés dans les nichoirs : 

- soit à l’aide d’une épuisette à rallonges destinée à 
les empêcher de quitter le nichoir : parfois les 
adultes plongent dans l’épuisette, souvent ils se 
laissent prendre dans le nichoir ; cette méthode est 
utilisée de décembre à avril et s'effectue de jour ; 

- Soit à l’aide d’un piège placé devant l'ouverture 
du nichoir et destiné à capturer les adultes quand 
ils viennent nourrir leurs jeunes, pendant les pre- 
mières heures de la nuit, en avril et mai. 

Ces méthodes douces ne semblent pas pertur- 
ber nos hulottes, puisque certaines ont été capturées 
ainsi 20 fois ! 

Au total, de 1980 à 1990 inclus, nous avons 
procédé à 1010 captures, concernant 352 indivi- 
dus. Le sexe des oiseaux a été déterminé dans la 
plupart des cas de manière certaine, soit au mo- 
ment de la capture, soit a posteriori lors d’une 
capture ultérieure, grâce aux critères suivants : 

- présence d’une plaque incubatrice chez les 
femelles au moment de la reproduction : 


, 


TABLEAU L.— Population concernée par l’étude. 
The population concerned in this study. 


115 mâles Eu 260 pour les m 

315 oiseaux, occasionnant 971 captures Rae 

00 fem ; ‘ 711 pour les femelles 
non pris en compte : 37 oiseaux (23 mâles ?, 14 femelles ?) pour 39 captures 
TOTAL: 352 oiseaux ——> 1010 captures de 1980 à 1990 inclus. 


TABLEAU II.— Répartition mensuelle des captures 
d'adultes. Numbers of adults caught each month. 


_Dée Jam. Fév, Mars Avril Mai 


rot 


#6 18 4 GG 1 2% 
Feu emo 20 . mo 
TOTAL 200 158 68 62 430 33 960 


Rapport FM LS 14 28 34 55 15 27 


- Capture des deux partenaires d’un couple en- 
semble dans le même nichoir (cas très fréquent de 
décembre à février), l’un des partenaires étant de 
sexe Connu grâce à une capture antérieure ; 

- Capture du mâle nourrissant les jeunes, la fe- 
melle étant par ailleurs connue et baguée. 

Cependant, il subsiste 37 oiseaux (soit environ 
10%), capturés pour la plupart une seule fois (39 
Captures au total pour ces 37 oiseaux), dont le sexe, 
déterminé de manière probable lors de leur capture 
d’après leurs mensurations, n’a pas pu être vérifié 
de façon certaine par la suite. Ces oiseaux ne seront 
donc pas pris en compte pour l’exploitation des 
données morphométriques, données qui portent par 
conséquent sur 315 oiseaux différents. 

Les mesures d’aile pliée ont été prises à l’aide 
d’un réglet de 30 cm : les deux ailes ont été mesu- 
rées, au millimètre près, et nous avons retenu comme 
valeur d’aile pliée la moyenne des deux mesures. 

Les pesées ont été effectuées à l’aide d’un 
peson de 1 kg. de marque Pesola, permettant une 
mesure aux 5 g. les plus proches, et d’un sac taré 
dans lequel sont placées les chouettes. 

Toutes les mesures ont été faites par l’un ou 
l’autre des auteurs de cet article ; nous avons véri- 
fié à de nombreuses reprises que nous procédions 
de la même manière, et que les résultats obtenus 
n'étaient pas affectés d’un biais systématique. 

Toutes les captures n’ont pas donné lieu obli- 
gatoirement à des relevés de mesures : en effet, il 
arrive que, malgré toutes les précautions prises, 
NOUS arrivions à un moment critique de la repro- 
duction (début de ponte, éclosion) ; dans ce cas, 
nous essayons d'agir le plus rapidement possible 
afin que le dérangement soit minimal. De plus, cer- 
tains adultes, des femelles en particulier, peuvent 
être capturés plusieurs fois au cours d’un même 
mois : nous évitons alors de reprendre les mesures 
d’aile pliée, qui varient faiblement dans le temps. 

La répartition mensuelle, toutes années 
confondues, des captures ayant donné lieu à me- 
sures (de masse corporelle au moins) est donnée 
dans le tableau IT. 

Nous capturons en moyenne 2,7 fois plus de 
femelles que de mâles, Ce rapport ne présente pas 
de grandes différences d’une année à l’autre, mais 
varie au cours de la saison de reproduction. En dé- 
cembre-janvier, époque des parades, les deux sexes 
occupent les nichoirs de façon presque similaire. 


Morphométrie de la Chouette hulotte 
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Nous trouvons d’ailleurs souvent mâle et femelle 
côte à côte dans le même nichoir. 

A partir de 1987, nous avons commencé la 
capture d'adultes venant nourrir leurs jeunes, ce qui 
explique le rééquilibrage du rapport en mai, encore 
en faveur des femelles cependant, car certains 
mâles se contentent de transmettre les proies aux 
femelles, sans venir ravitailler les jeunes. 


TABLEAU HE. Nombre de mesures par individu. 
Number of measurements for each individual. 


RÉSULTATS 


Longueur d’aile pliée 
Dimorphisme sexuel. Seul un oiseau (un mâle) 
n’a jamais été mesuré ; nos données portent donc 
sur 314 oiseaux (114 mâles, 200 femelles), sur les- 
quels nous avons relevé 813 mesures d’aile pliée 
(247 pour les mâles, 566 pour les femelles). Le 
nombre de mesures par individu varie de 1 à 16. 
L'ensemble des données présente une disper- 
sion due à plusieurs facteurs : incertitude des me- 
sures, variation temporelle pour les individus cap- 
turés plusieurs fois, et variation inter-individuelle. 
Une analyse de variance, portant sur les oiseaux 
capturés plusieurs fois, montre une dispersion 
inter-individuelle très supérieure à la dispersion 
intra-individuelle. Comme nous le verrons ci-des- 
sous, une grande partie de cette dispersion pro- 
vient de la différence (hautement significative) 
entre mâles et femelles. Cependant, des analyses 
de variance portant séparément sur les mâles et 
les femelles, font également apparaître une varia- 


Rire Longueur de l'aile pliée (mm) RE 
1 
3 
40 
1 74 
9 60 
SOU issues det 
43 Lx 
2 
43 
15 
2 
1 
Effectifs Effectifs 


FiG. I. — Histogramme des longueurs moyennes d'aile pliée . 
Histogram of mean wing-lengths ( (folded wing): 
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tion inter-individuelle largement prépondérante. 

Pour comparer la taille globale des mâles et 
des femelles, nous n'avons donc retenu qu'une 
seule valeur pour chaque individu, ceci afin de ne 
pas accorder plus d'importance aux oiseaux captu- 
rés plus souvent. La valeur choisie est la moyenne 
des différentes mesures relevées sur l'individu. 

Les résultats obtenus ainsi sont les suivants 
(voir FiG 1) : 


Femell 
AP = 264,9 mm. AP = 276,3 mm 
s=4,6 mm $=5,1 mm 

n=ll4 n=200 


Mäles 


La différence mâle-femelle est très hautement 
significative : 

dn= 114; sqm=0.564: 
Z.= 20,2 (seuil 0,1% = 3,3). 


test loi normale : 


On voit même apparaître un critère de déter- 
mination du sexe très discriminant : seuls 10 
mâles présentent une aile pliée supérieure à 270 
mm, et seules 22 femelles présentent une aile 
pliée inférieure ou égale à 270 mm. 

Le critère de sélection : 

AP£ 270mm. —> Mâle 

AP> 270mm. > Femelle 
opère un tri avec seulement 10% d'individus mal 
classés. 


Variation temporelle. Nous avons vu que la va- 
riation intra-individuelle reste toujours très faible. 
De fait, nous n'avons pas pu mettre en évidence 
une période pendant laquelle les oiseaux présente 
raient des mensurations plus faibles (période de 
mue des grandes rémiges). Il faut rappeler toute- 
fois que nos données ne portent que sur une moi- 
tié de l’année, puisque nous ne possédons aucune 
mesure de juin à novembre (l'époque de la mue 
est justement de juin à octobre selon GÉROUDET). 
La seule variation intra-individuelle qui peut 
être mise en évidence est liée à l’âge : elle 
concerne la différence de longueur d'aile pliée 
entre des oiseaux capturés à la fin de leur pre- 
mière année (âgés de 8 à 12 mois), et ces mêmes 
oiseaux capturés ensuite plus âgés. Le nombre 
d'oiseaux satisfaisant à ces conditions est assez 
faible puisqu'ils doivent avoir été bagués au nid 


(pour être sûrs de leur âge), capturés adultes avant 
un an, et recapturés ultérieurement. 

Nous possédons ces données pour 13 
femelles et 9 mâles. 

Ces différences liées à l’âge, exposées dans 
le tableau IV, sont très hautement significatives. 
Les premières grandes rémiges portées par les 
jeunes hulottes seraient donc plus courtes, ou se- 
raient plus usées au printemps suivant leur 
pousse, que les rémiges suivantes. Au delà d’un 
an, nous n'avons pas constaté d'évolution dans la 
longueur des rémig 


Variation géographique. Les différents massifs 
forestiers composant notre zone d'étude n'étant 
pas très éloignés les uns des autres, il semblait à 
priori peu probable que l'on puisse constater une 
quelconque variation géographique dans la taille 
de nos chouettes. Cependant, au fil des années, il 
nous est apparu de plus en plus nettement que les 
mensurations des chouettes du massif de Cfteaux- 
Izeure étaient en moyenne légèrement plus fortes 
que celles des deux autres ma: Les résultats 
globaux figurent dans le tableau V. 


TABLEAU IV. Variation de la longueur de l'aile pliée 
en fonction de l'âge. 
Variation of wing-length according to age. 


Femelles avant unan : AP = 273,13 


d=432 M-067 n=13 


Femelles après un an : AP = 27745 


et dé Student sur échantillons appariés : t= 7,0 (seuil 15% = 2.05) 


Miles avant un an: AP = 25083 


AP= 26536 


d=553 sd2l28 n=9 


Miles après un a 


test de Student sur échantillons appariés : 124,9. (seuil 1 


=335) 


TABLEAU V.- Variation géographique dans la longueur 


de l'aile pli 


. Geographic variation in wing-length 


FEMELLES 


Citeaux-Ieure À AP= 27 mm. 


(Est) 


Jugny-Buan 
(Ouest) 


d=22mmisà 
22-239 


Différence 
test loi normale) 


Source : MNHN. Paris 


Morphométrie de la Chouette hulotte 


Les différences observées sont significatives, 
au seuil de 2 % pour les mâles, et au seuil de 
0,1 % pour les femelles. Quelles hypothèses per- 
mettraient d'expliquer cette variation, surprenante 
mais bien réelle ? 

Précisons tout d’abord que la Chouette hu- 
lotte, contrairement à beaucoup d’autres rapaces 
nocturnes, est un oiseau qui bouge très peu. Non 
seulement les adultes sont strictement sédentaires, 
mais même les jeunes se montrent peu enclins à 
voyager. Nous avons pu constater, par le contrôle 
d'oiseaux bagués jeunes, que ceux-ci restent vo- 
lontiers dans la même forêt, s'établissant en géné- 
ral à moins de cinq kilomètres de leur lieu de 
naissance. Le faible brassage des populations qui 
en résulte autoriserait la différenciation de petites 
sous-populations, possédant éventuellement des 
caractères morphologiques particuliers. 

Une autre hypothèse envisageable est celle 
d’une différence liée à la productivité globale du mi- 
lieu : le massif forestier de Cîteaux-Izeure est un 
massif de plaine, situé dans un écosystème globale- 
ment plus productif que celui des forêts de plateaux. 
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TABLEAU VL- Variation de la longueur de l'aile pliée 
en fonction du morphe. Variation of wing-length accor- 
ding 10 colour morph. 


Femelles grises : AP = 2769 
Femélles rousses + AP = 2760 


test oi normale : 


(17 (seuil $ % = 1,96) 


AP=BX & 
AP=2650 s 


42 n=44 
41 n=70 


Miles gris : 
Mâles roux : 


d=02 sd=0954 


test loi normale : 


021 (seuil 5 % = 1,96) 


Enfin, la Chouette hulotte est réputée présenter 
une taille plus élevée d'Ouest en Est (voir par 
exemple GÉROUDET 1978), Serait-il vraisemblable 
que ce cline puisse être décelé entre des massifs fo- 
restiers éloignés d’une quarantaine de kilomètr 


Variation avec le morphe Nous avons réparti 
tous les oiseaux capturés en deux grands morphes 
selon leur couleur dominante : rousse ou grise 
{voir $ morphe). Les mesures d’aile pliée ne pré- 


M: 

MALES Ge 
775 À 

750 + 

725 + 

700 + 

675 

650 

625 


corporelle en grammes 


FEMELLES 


80 60 40 20 0 20 
effectifs 


140 
effectifs 


40 60 80 100 120 


2. — Histogramme des masses corporelles. 
Hisiogram of bods 


weights: 


Source - MNHN. Paris 
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sentent aucune différence significative entre les 
oiseaux des deux morphes. 


Masse corporelle 

Dimorphisme sexuel. Nos données portent sur 
960 pesées d'oiseaux de sexe connu (260 de 
mâles, 700 de femelles), concernant 315 individus 
(115 mâles, 200 femelles), le nombre de mesures 
par individu variant de 1 à 20. 

Ici, la variation intra-individuelle est beau- 
coup plus forte que pour les mesures d'aile pliée : 
le masse d’un même individu peut varier de 50% 
et même plus d’une capture à l’autre. Le facteur 
« individu » étant négligeable, nous avons pris en 
considération toutes les pesées afin de comparer 
globalement les deux sexes. 

Les résultats ainsi obtenus sont les suivants 
(voir FIG. 2) : 


Mäles Femelles 
m=437g (335580)  m= 562 g (430 à 780) 
s=4168 s= 5848 
n = 260 n= 700 


Rappelons que ces données reflètent non seu- 
lement les variations de masse des Hulottes consi- 
dérées, mais également notre activité (époque des 
captures). 

La différence de poids entre mâles et fe- 
melles n'en reste pas moins très hautement signi- 
ficative, puisque notre activité nous conduit à cap- 
turer un excédent de femelles surtout en avril, 
époque à laquelle leur poids est plutôt faible, et 
donc plus proche du poids moyen des mâles (voir 
$ variations temporelles). 


li :d=125e sq=3468 
test loi normale : Z = 36,8 (seuil 0,1% = 


3). 


Nous voyons là aussi apparaître un critère de 
détermination du sexe assez performant puisque si 
nous fixons le seuil à 475 g, le pourcentage d'in- 
dividus mal classés est inférieur à 10%. 
Cependant, comme nous le verrons plus loin, ce 
critère est beaucoup plus performant s’il est appli- 
qué mois par mois (de décembre à mai), et en 
combinaison avec la longueur d'aile pliée. 


Variation temporelle (au cours de la journée). 
Il semble logique que le poids des Chouettes hu- 
lottes diminue progressivement au cours de la 
journée, mais nous n'avons pas cherché à mettre 
en évidence cette variation. Elle ne doit pas intro- 
duire cependant de biais dans nos données, car les 
séances de captures couvrent des journées en- 
tières, et les captures sont aussi nombreuses le 
matin que l'après-midi. Une seule exception 
captures du mois de mai effectuées à l'o! 
des nourrissages, donc systématiquement en début 
de nuit, qui fournissent des valeurs de pesées pro- 
bablement inférieures à ce qu'elles seraient en 
cours de journée. 


Variation temporelle (au cours de l’année : 
variation selon le mois). Un simple examen gra- 
phique de la figure 3 permet d'affirmer que le 


Masse moyenne 


en grammes 
650 + 
600 / Sk 
F L 
550 | Y 
\ 
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F1G. 3. — Évolution annuelle comparée de la masse cor- 
porelle moyenne (moyenne et intervalles de confiance). 
Comparison of monthly changes of mean body-weight 
{means and confidence limits) 
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dimorphisme sexuel est significatif, mois par mois, 
entre décembre et mai. On peut de plus constater que 
le seuil de discrimination entre mâles et femelles 
évolue au cours de l'année : il passe de 500g. en dé- 
cembre-janvier, à 475g. en février-mars, et enfin à 
450g. en avril-mai. Si l’on tient compte de cette évo- 
lution, le pourcentage de mal classés par les critères 
de la masse corporelle et du mois de mesure 
‘abaisse à 65 oiseaux sur 960, soit 6,8%. 


TaBLEAU VIL- Masse corporelle selon le sexe et le 
mois de capture, Body-weighi according 10 sex and the 
month of capture. 


MOIS FEMELLES MALES 

Moyenne Éeurte Nombre Étendue  Moyeune  Écart- Nombre Etendue 
# ie ur 
Décembre 562 S01 119 450710 452 383 A1 390-580 
Janvier 575 464 92 47665 46! 337 66 400.545 
Février 620 NO SO 46070 437 292 If 80485 
Mas 507 432 48 505715 425 265 14 375465 
Avril 550 500 471 430708 40 AIG GK 440480 
Mai 504 454 20 435610 8 (M3 1 335460 
TOTAL 562 584 700 430-780 437 416 260 335-580 


TABLEAU VIIL- Analyses de variance des différences 
mensuelles de masse corporelle, Analysis of the monthly 
variations in body-weight 

‘Origine de FEMELLES MALES (E 


li dispersion Nonbreddt SCE. Varie Nonbedl SC Varnoes 


Toue 699 23890 J 259 45032 À 
lasremage S 362549 72510 5 15092 300% 
Résidule  G94 2026654 2920 254 2940 IR 


TetF. F2248; seuil (1954 : 69412222 


F22$5  euil L9S (5: 254) 2225 


Connaissant cet important dimorphisme 
sexuel, nous avons analysé séparément l’évolu- 
tion mensuelle du poids des mâles et des femelles, 
ceci à l’aide de deux analyses de variance. Les 
données mensuelles sont présentées dans le ta- 
bleau VIT, et les résultats des analyses de variance 
dans le tableau VIT. 

Les résultats des analyses de variance ne lais- 
sent aucun doute : les moyennes de poids des dif- 
férents mois sont globalement différentes. Pour 
poursuivre l'analyse et rechercher quelles valeurs 
sont significativement différentes des autres, nous 
avons employé le test H.S.D. de Tukey, avec un 
risque d'erreur Ge fixé à 0,05, et le test S-N.K.. 
qui permet de discriminer de plus faibles diffé- 
rences entre les moyennes, mais avec un risque Ge 
légèrement plus élevé. 

En ce qui concerne le poids des femelles, les deux 
tests autorisent les mêmes conclusions, et nous 
pouvons affirmer, avec un risque d'erreur infé- 
rieur à 5 % : 
embre = janvier < février = mars > avril > mai 
Les conclusions sont moins nettes pour 
l'évolution du poids des mâles : les deux tests per- 
mettent d'affirmer les différences entre deux mois 
non consécutifs (janvier > mars ; février > avril ; 
mars > mai). Seul le test S.N.K. permet de discri- 
miner des mois consécutifs, avec un risque d’er- 
reur supérieur à 5 % : 
décembre = janvier > février 2 mars 2 avril > mai. 

Les mois de février, mars et avril ne sont pas 
différents de proche en proche, mais février est 
différent d'avril. En fait, l’évolution est continue, 
et le problème vient de la détermination des seuils, 
fixés ici arbitrairement à l’aide du calendrier. De 
plus, les valeurs mensuelles englobent des données 
hétérogènes, puisque recueillies en plusieurs lieux 
distincts, sur des individus différents, et lors de 
différentes années. C’est pourquoi il nous à paru 
indispensable de poursuivre cette analyse en re- 
cherchant d'autres facteurs de variation. 

Variation selon le stade de reproduction. 
Ce facteur est bien entendu très fortement corrélé 
avec le précédent, car la reproduction des 
Chouettes hulottes est relativement synchronique. 
Il s'agit même du facteur causal, mais qui n’est 
pas forcément aisé à appréhender : lorsque nous 
capturons un oiseau apparemment non nicheur, 
rien ne nous dit qu’il n’a pas niché, ou qu'il ne 
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nichera pas, ailleurs que dans nos nichoirs (sauf la 
plaque incubatrice chez les femelles en période 
d'incubation). 

Nous ne pouvons donc pas prendre en compte 
ces oiseaux « apparemment non nicheurs », soit 
environ un quart de toutes les captures. 

La saison de reproduction a été découpée, a 
priori, en huit stades élémentaires, explicités dans 
la partie centrale du tableau IX. Bien entendu, ce 
découpage est arbitraire, mais nous l'avons prévu 
suffisamment fin pour permettre des regroupe- 
ments ultérieurs. Les analyses de variance prati- 
quées sur ces données réparties en huit stades, 
conduisent évidemment à rejeter les hypothèses 
d'égalité des moyennes : 

— pour les femelles, avec 570 pesées réparties 
en 8 stades élémentaires : 

F= 27,6 ; seuil 0,95 (7; 562) < 2,09 ; 

— pour les mâles, avec 169 pesées réparties 
aussi en 8 stades élémentai 

F= 24,1 ; seuil 0,95 (7;168) < 2,09. 


Les tests S.N.K. pratiqués ensuite nous ont 
permis de procéder à des regroupements, de façon 
différente chez les femelles et chez les mâles, entre 
stades non discriminés statistiquement. Nous abou- 
tissons ainsi à la définition de cinq stades de repro- 
duction chez les femelles, et de trois stades chez les 
mâles, tels que présentés de manière synthétique 
dans le tableau IX. 


TaBLEAU IX.- Évolution comparée de la masse corpo- 
relle des mâles et femelles (moyennes et intervalles de 
confiance) selon les stades de reproduction 
Comparative evolution of body weight in male and fe- 
male (means and confidence limits) according to stage 
in the reproduction cycle. 


stade ste 2 stades 
FEMELLS| SE 11 au 150 sun 
as 1 
TE ET ET 
Amours |_waiput [ip tué | 
ju HU 6 M Hs 4 
: tai an 
MÂUS 
ah a4t 
saéei sade2 


On observe en particulier que le poids des 
mâles, qui pourvoient les femelles en nourriture 
pendant l'incubation, commence à diminuer avant 
celui des femelles. Le poids des deux sexes est 
minimal à la fin de la saison de reproduction, 
lorsque les deux adultes chassent pour ravitailler 
leur nichée. 

De nouvelles analyses de variance pratiquées 
sur les données ainsi regroupées donnent des va- 
leurs de F encore beaucoup plus grandes puisque la 
part de la dispersion intergroupe a peu diminué, 
alors que le nombre de groupes a été réduit 
— pour les femelles : 570 pesées réparties en 
ades : 

F = 44,4 ; seuil 0,95 (4:565) < 2,45 ; 
= pour les mâles : 169 pesées réparties en 3 
stade: 

F= 84,9 ; seuil 0,95 (2,166) < 3,06. 

Une telle évolution de la masse corporelle, 
légèrement divergente entre les deux sexes, s'ex- 
plique parfaitement sur le plan biologique (voir le 
chapitre discussion). En outre, elle permet de 
comprendre l’évolution mensuelle constatée au 
paragraphe précédent, évolution dont la significa- 
tion était quelque peu occultée par les défauts de 
synchronisme de la reproduction (en particulier 
d'une année à l’autre), et par la prise en compte 
d'oiseaux non nicheurs. 


5 


Variation selon l'année. La masse corporelle 
ne dépend pas seulement du sexe et du stade de 
reproduction, il varie aussi selon la quantité de 
nourriture disponible, c'est-à-dire essentielle- 
ment selon l'abondance des rongeurs forestiers 
(mulots et Campagnols roussâtres), et selon les 
conditions météorologiques, qui peuvent dimi- 
nuer l'efficacité de la chasse et/ou l'accessibilité 
des proies. 

Ces deux facteurs sont très variables dans le 
temps et dans l'espace ; afin de déceler d’éven- 
tuelles variations annuelles, nous nous sommes li- 
mités à un seul massif forestier, celui de Citeaux- 
Izeure, massif pour lequel le nombre de données 
est le plus important. 

Ne possédant pas de relevés de piégeages de 
rongeurs, nous utiliserons comme indice intégrant 
l'abondance et l'accessibilité des proies, le pour- 
centage de femelles apparemment non reproduc- 
trices parmi celles capturées (TAB. X). 
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TABLEAU X.— Pourcentage de femelles apparemment 
non reproductrices dans le massif forestier de Citeaux- 
Izeure. Percentage of apparently non-breeding females 
in the Chteaux- Ezeure of forest. 


wi we! 1 TOTAL, 


cs [ilm mivlxlslslale) nel 
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Cet indice, bien qu'imparfait, a l'avantage de 
présenter de fortes variations et de bien rendre 
compte des impressions ressenties sur le terrain. Il 
permet de distinguer : 

- 4 bonnes années : d’abord 1987, puis 1985, 
1982 et 1988 ; 

3 années moyennes : 1983, 1989 et 1990 ; 

- 3 mauvaises années : 1984, 1981 et surtout 
1986. 

L'année 1980, présentant trop peu de don- 
nées, n’a pas été prise en compte. 

Les principales différences, au niveau du 
poids des adultes, entre bonnes et mauvaises an- 
nées, sont résumées ci-dessous 

1) En fin de saison (avril-mai), la masse des 
mâles est significativement plus élevé... les mau- 
vaises années ! 


Mauvaises années 
testt 


Bonnes années m 


m=(428+22)g ;n=12 
276 (p< 1 %) 
3934 16)8. : 


Ce résultat, paradoxal en apparence, s'ex- 
plique tout simplement par le fait que nous captu- 
rons très peu de mâles reproducteurs les mauvaises 
années (2 seulement sur 12) ; les autres, n'ayant 
pas de charge de famille, ont une activité réduite et 
ne présentent donc pas la perte de poids caractéris- 
tique de la fin de la saison de reproduction. 

2) Toujours en fin de saison, mais à stade de 
reproduction égal, la différence de masse est par 
contre en faveur des bonnes années. Ceci est 
Particulièrement visible chez les femelles, pour 
lesquelles nous possédons plus de données que 
pour les mâles les mauvaises années : 


Femelles au stade 4/1984 (mau 
m=(518+ 23.8) g :n=13 
Femelles au stade 4/1988 (bonne année) : 
m=(581+178)g ;n=19 


La différence est hautement significative : 
testt= 4,58 (p< 1%). 

3) En début de saison (décembre-janvier), il 
n'y a par contre aucune différence significative 
entre bonnes et mauvaises années. On observe 
bien des variations importantes, mais sans rapport 
avec le succès de la reproduction à venir : la masse 
moyenne la plus élevée atteinte par les femelles en 
décembre-janvier est celle de 1986 (638 g. ; 
n = 22), suivi de près par celle de 1987 (616 g : 
n = 13). La différence avec les autres années est 
hautement significative : 


Femelles déc: 
m=(630+127)gin= 


vier/1986 + 1987 : 
35 


m=(549+84)gin=121 
test loi normale : Z = 10.6 : (p < 0.1 %). 


Or 1986 et 1987 sont respectivement la pire et 
la meilleure année en matière de reproduction à 
Citeaux-Izeure. Il semblerait que l'abondance des 
proies, ou du moins leur accessibilité, très forte au 
cours de ces deux débuts d'année, ait subitement 
chuté en 1986 en février-mars, empêchant les fe- 
melles Hulottes de pondre. Et justement, la 
Bourgogne a été recouverte d'une épaisse couche 
de neige en 1986, entre la fin du mois de janvier et 
le début du mois de mar: 


Variation géographique. Au cours d'une même 
année, les masses moyennes de nos Hulottes peu- 
vent être différentes d’un massif forestier à l’autre, 
tout simplement parce que l'abondance des ron- 
geurs, qui conditionne la reproduction, n'est pas 
synchronique entre les différents massifs. Par 
contre, toutes années confondues, il n°y à aucune 
différence significative entre les masses moyennes 
des Chouettes hulottes de nos différentes régions. 


Discrimination du sexe à partir des données 
morphométriques 

Cette étude a été menée sur toutes les captures de 
sexe connu avec certitude, pour lesquelles nous pos- 
sédions à la fois la mesure de l’aile pliée et celle de 
la masse corporelle, soit 811 captures (247 de mâles 
et 564 de femelles). 

Nous avons vu qu'il était possible de fixer un 
seuil, pour la masse d’une part, pour l'aile pliée 
d'autre part, permettant de discriminer le sexe 
avec une marge d'erreur d'environ 10 %. 
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La combinaison des deux critères, masse et 
aile pliée, permet une bien meilleure discrimina- 
tion : elle peut être obtenue à l’aide d'une régres- 
sion multiple, ou, de manière plus efficace, par 
variation des coefficients. Nous l'avons formulée 
sous la forme d’une équation fournissant une 
grandeur S, positive pour les mâles, négative pour 
les femelles : 


S=330- AP -0.12P 


avec : AP = mesure en millimètres de l'aile pliée 
P = masse corporelle en grammes 


Ce critère appliqué à notre population de 
sexe connu opère un tri avec seulement 4.8 % 
d'individus mal classés (14 mâles sur 247 et 25 
femelles sur 564). 

Cette discrimination peut encore être amé- 
liorée si l’on tient compte de l'époque de 
l'année. On peut retenir par exemple les équa- 
tions suivantes : 


Décembre-janvier : 


S=300—AP-0.06P 16 mal classés sur 358 


Février-mars 


S=330-AP-0.12P 1 mal classé sur 125 


Avril-mai 
S=409-AP-0.3P 9 mal classés sur 328 

Ce système d'équations permet de réduire à 
26 le nombre d'individus mal classés, soit 3,2 %. 
Il serait encore possible d'améliorer le tri en te- 
nant compte des années particulières (par exemple 
en décembre 1985-janvier 1986, la masse des Hu- 
lottes, aussi bien mâles que femelles, était très 
élevée, ce qui aurait conduit à une équation fort 
différente). 

Pour tester l'efficacité de cette analyse discri- 
minante, nous avons appliqué ses résultats à un 
nouvel échantillon, celui des oiseaux capturés en 
1991 et dont nous avons mesuré à la fois la masse 
et la longueur alaire (n = 88). Cet échantillon de 
données n'a done pas participé à la construction 
des équations précédentes, mais beaucoup d'indi- 
vidus capturés en 1991 avaient déjà été capturés 
antérieurement. 


L'application de la première équation (équa- 
tion globale) entraîne une mauvaise affectation 
pour 9 oiseaux sur 88, soit 10,2 %. Ces mal clas- 
sés comprennent 7 mâles, tous capturés en dé- 
cembre ou janvier, et 2 femelles, capturées en fé- 
vrier. Il faut souligner que l'année 1991 a été très 
particulière dans les forêts de Citeaux-Izeure et se 
rapproche de l’année 1986 (voir $ variation de la 
masse selon l'année), avec des masses très élevées 
chez les deux sexes en décembre-janvier, puis une 
chute brutale en février. 

Si l'on applique au même échantillon le sys- 
tème de trois équations faisant intervenir le mois 
de capture, le nombre de mal classés se réduit à 5 
(3 mâles, 2 femelles), soit 5,7 %. Il semble diffi- 
cile de faire beaucoup mieux : il existe réellement 
des individus plus ou moins grands, et leur masse 
peut varier dans des limites considérables lors de 
circonstances exceptionnelles, par exemple en cas 
de manque de nourriture, ou de handicap affectant 
la réussite de la chasse. 

Dans la pratique, sur le terrain et sans équa- 
tions, nous déterminons le sexe des nouveaux 
oiseaux capturés avec une précision meilleure 
encore, par l'intégration de critères supplé- 
mentaires tels que l'abondance apparente des 
proies, les masses moyennes des adultes capturés 
le même jour et dans la même forêt, le comporte- 
ment plus où moins agressif ou plus ou moins 
confiant de l'oiseau. Le pourcentage de 
Hulottes mal classées lors de leur première cap- 
ture est vraiment infime. Nous utilisons depuis 
peu un nouveau critère qui semble relativement 
fiable, l'écartement des ischions, plus grand chez 
les femelles que chez les mâles mais nous le pra- 
tiquons depuis trop peu de temps pour apporter 
des conclusions étayées. 


Morphe selon la couleur 

La couleur du plumage est assez variable 
chez la Chouette hulotte : elle va du gris plus où 
moins pâle, au roux plus ou moins vif, avec tous 
les intermédiaires possibles. Nous avons distingué 
deux morphes selon la couleur dominante, roux et 
gris. 

Sur les 315 oiseaux de sexe et de « couleur » 
connus, 205 (soit 65 %) étaient roux, et 110 
étaient gris. Il n'y a pas de différence significative 
entre les sexes (X2= 0.88). 
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TasLEAU XI Répartition en deux morphes selon la 
couleur du plumage. Number of two plumage-colour 
morphs 


Pour la masse corporelle, nos résultats sont 
très près de ceux de DELMÉE et al. : 


E # Mûles Femelies 
Couleur Roux Gris TOTAL. Toogoune D 470-260) 562 g.(n= 700) 
Belgique 440 g (n= 12) 553 8. (n = 58) 
Mâles 7 44 115 EE È Re R 
(617%) (383%) 
et HARDY et al. remarquent que la masse des 
Femelles 134 4 66 200 femelles est plus élevée de 26.2 % que celle des 
(670%) (830%) mêâles. Dans notre cas, les pourcentages sont les sui- 
FU vants : décembre : +24.3% ; janvier : +24.7% ; 
TOTAL 205 110 315 février : +41.9% ; mars : +40.5% ; avril : 
+ —_  +34.5% ; mai :+31.6% ; Total : +28.6%. 
Leurs résultats sont sensiblement éloignés 
des nôtres : 
DISCUSSION = PERTE 
Des éléments de comparaison sont fournis (G-Ba(Hardy) 408.6+ 333 (n520) | 53304748 in=22) 


essentiellement par les travaux belges de Delmée 
et al. (1978) et britanniques de HIRONS (1976) et 
HARDY er al. (1981). 

En ce qui concerne la longueur d'aile pliée, nos 
résultats coïncident parfaitement avec ceux des 
collègues belges. Par contre, les Chouettes hu- 
lottes britanniques paraissent légèrement plus pe- 
tites. Les auteurs anglais précisent que l'aile de la 
femelle est plus grande de 4.3 % que celle du 
mâle. Ce pourcentage est exactement le même 
dans notre cas. 


Müles Femelles 
Bourgogne = 26492 114) 2763 (02200) 
Belgique 265 (n=9) 276 (n=51) 
G.B. (Hirons) 261.7 (n = 90) 2735 (n=81) 
GB. (Hardy) 259.4 (m=20) 2736 (n=22) 


Le cline, évoqué au paragraphe « variation 
géographique », semble être confirmé par la 
confrontation de nos résultats avec ceux des au- 
teurs britanniques. Par contre, les différences ob- 
servées entre les deux régions bourguignonnes pa- 
raissent trop importantes pour entrer dans ce 
même cadre. 


Bourgogne 437+ 5.1 (n = 260) 562 + 4.3 (n = 700) 
ï LACE SP LER OCRRER E 


Ces différences peuvent s'expliquer de deux 
manières : 

- nos données proviennent toutes des mois de 
décembre à mai. Il semble très probable qu'au 
cours des six autres mois la masse des Hulottes soit 
inférieure (notamment de juin à août quand les 
hulottes nourrissent de grands jeunes). La capture 
des Hulottes adultes de juin à novembre serait une 
direction de recherche intéressante. 

— les Chouettes hulottes britanniques présen- 
tent des longueurs d'ailes inférieures aux nôtres. 
Etant plus petites, il est normal que leur masse soit 
également inférieur. 

La masse corporelle des deux sexes suit une 
même tendance : celle des mâles diminue régu- 
lièrement de janvier à mai, celle des femelles de 
février à mai. Les variations selon le stade de re- 
production expliquent parfaitement ce phénomène 
lié à la biologie de l'espèce : 

— Les femelles atteignent leur masse maximale 
en février-mars, mois au cours desquels est dépo- 
sée la quasi-totalité des pontes (date moyenne de 
ponte 1980-1989 : 5 mars, n = 262). Les femelles 
bougent alors peu (ponte, incubation). Au stade 
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suivant (jeunes âgés de moins de 10 jours), la fe- 
melle retrouve une certaine activité et sa masse 
corporelle diminue de plus de 30 grammes. Enfin, 
au stade 5 (jeunes âgés de plus de 10 jours), elle 
participe en partie à leur ravitaillement et continue 
de perdre les grammes superflus. 

Une tendance identique avait été relevée chez 
les femelles de Chouette effraie (BAUDVIN 1986) : 
395 g en période de ponte et d’incubation, 365 
avec des jeunes de moins de 20 jours, et 335 
avec des jeunes de plus de 20 jours. 

Ce phénomène a été également noté chez les 
femelles de Chouette de Tengmalm (KORPIMAKI 
1981, DESSOLIN 1985). 

- La variation de la masse des mâles est de 
moindre amplitude, car on n'observe pas (évidem- 
ment !) de prise de masse considérable avant la 
ponte. Par contre, la perte de masse dès l'incuba- 
tion et au cours de l'élevage des jeunes est très 
nette, et ceci même au cours des bonnes années, 
lorsque la nourriture ne constitue pas un facteur 
contraire à une prise de poids. 

Ces résultats vont nous inciter à chercher 
dans de nouvelles directions : données morpho- 
métriques de juin à novembre, influence de la 
masse corporelle sur la date de ponte, sur la 
réussite de la reproduction, liaisons avec les 
conditions météorologiques. et à préciser cer- 
tains points tels que la variation géographique de 
la longueur alaire, ou l’évolution de la masse des 
adultes non reproducteurs. Mais malgré les 
efforts déjà consacrés à cette étude et ceux que 
nous nous apprêtons à fournir, nous ne voudrions 
pas oublier la motivation essentielle : notre ami- 
tié pour les Chouettes hulottes, qui sont des 
oiseaux extrêmement sympathiques, et à qui 
nous adressons toutes nos excuses pour les mau- 
vais traitements que nous leur avons fait subir 
dans les lignes précédentes. 
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MISE AU POINT SUR LE STATUT DE 
L'OIE DES MOISSONS Anser fabalis EN BAIE DE SOMME 


Pascal ÉTIENNE, Samuel HENG & Patrick TRIPLET* 


Depuis 1971, des recensements réguliers permettent de suivre les effectifs d'Oie des moissons hivernant en 


Baie de Somme et ses alentours. Jusqu'aux années 1979/1980, les oi 


aux allaient s’alimenter sur les zones 


de cultures de Vron Arry-Vercourt à 17 km du reposoir nocturne situé en Baie de Somme. Par la suite, les 
oies ont gagné la région de Montreuil ( Pas-de-Calais ) située à 30 km de la remise. Cette modification de la 
localisation de la zone de gagnage est intervenue au moment où la sous-espèce « fubalis » a progressivement 
été remplacée par la sous-espèce “rossicus. Les dénombrements montrent également un déclin très prononcé 
des effectifs. Cet article présente les principales données collectées et s'interroge sur le devenir de la popula- 


tion relictuelle hivernante de la Baie de Somme. 


INTRODUCTION 


La Baie de Somme constitue le seul site d'hi- 
vernage français de la sous-espèce d'Oie des 
moissons dite de la taïga Anser fabalis fabalis et 
ce site est le plus méridional fréquenté par celle-ci 
(Huyskexs, 1986). MouToN (1984) puis ÉTIENNE 
(1987) ont montré le déclin constant de cette es- 
pèce sur ce site en tentant de le lier à des causes 
anthropiques. Ces auteurs ont par ailleurs mis 
l'accent sur le remplacement progressif d'A. f. fa- 
balis par A. f. rossicus, Oie des moissons dite de 
la toundra. À la lumière de recherches complé- 
mentaires, cette étude fait le point sur ces deux as- 
pects en essayant d’en expliquer les raisons. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Le site 

La zone prospectée couvre deux départe- 
ments: la Somme et le Pas-de-Calais. Elle s'étend 
sur 1019 km? et comprend la Baie de Somme, les 
Bas-Champs du Marquenterre et les plateaux cul- 
ents dont la limite nord atteint 
Montreuil-sur-Mer. 


Les méthodes 

Nous avons repris pour cette étude les syn- 
thèses publiées principalement dans une des revues 
régionales : L'Avocette. Pour la période 1985-1991, 
nos données inédites ont été utilisées. Pendant cette 


* à qui doit être adressée la correspondance 


période, nous nous sommes attachés à repérer et à 
décrire les zones de gagnage des Oies des mois- 
sons. Les dénombrements ont été accompagnés 
d'une identification subspécifique. Des observa- 
tions sur des points fixes ont par ailleurs permis de 
connaître les axes de déplacements empruntés le 
matin et le soir entre les remises et les gagnages. 
Des dénombrements sur le reposoir ont permis de 
vérifier si les effectifs observés sur les zones de ga- 
gnage correspondaient à ceux réellement présents 
dans le secteur étudié, Quelques déterminations 
d'oiseaux morts ainsi que des relevés de carnets de 
prélèvements cynégétiques apportèrent des rensei- 
gnements complémentaires. 


Évolution des effectifs 

Ainsi que le précise MOUTON (1984) nous ne 
disposons pas d’écrits anciens quantifiant l'hiver- 
nage de l'Oie des moissons dans le secteur étudié. 
11 semble cependant que l'espèce y était abon- 
dante au lendemain de la seconde guerre mon- 
diale. Si MOUTON (op.cit.) avance pour cette 
époque la présence de 1000 oiseaux en hivernage, 
des témoignages concordants, recueillis auprès de 
chasseurs locaux, font état de la présence de 
3000-3500 oiseaux dans les années 1950. HÉMERY 
et al. (1979) chiffrent à 300-500 le nombre d'indi- 
vidus présents en Baie de Somme dans les années 
1967 à 1976, ce qui représentait le quart de la 
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FiG 1.- Evolution des effectifs d'Oies des moissons en 
hivernage sur le littoral picard, d'après L'Avocette, 
MOUTON (1984), ÉTIENNE (1987) et données inédites. 
Changes in the number of Bean geese wintering on the 
Picardy coast of France, from data published in the 
Avocette, MouTon (1984), ÉTIENNE ( 1987), and unpu- 
blished data. 


population hivernant en France pendant cette dé- 
cennie. Selon MOUTON (op. cit.), la création de la 
réserve de chasse de la Baie de Somme en 1968 
permit une augmentation des effectifs. La re- 
cherche ornithologique dans les régions Nord- 
Pas-de-Calais-Picardie se développa également 
cette époque, ce qui contribua fortement à un 
meilleur suivi des oies. L'évolution des effectifs 
au cours de ces vingt dernières années (FIG. 1) 
montre qu'au début de la décennie 1970 les effec- 
tifs avoisinaient, voire dépassaient 600 individus, 
valeur qui n’est ensuite dépassée qu’une seule fois 
lors de l'hiver très froid de 1978-1979 (COMMECY 
& TriPuer, 1980). Après celui-ci, d'importantes 
fluctuations sont notées sans que les vagues de 
froid qui ont marqué certains hivers n'apportent 
un contingent supplémentaire. L'effectif le plus 
bas a été enregistré au cours de l'hiver 1988-1989. 


Évolution du statut des sous-espèces 

Jusqu'en 1979, toutes les Oies des moissons 
observées en Baie de Somme sont rattachées à la 
sous-espèce fabalis. Au cours de cet hiver, au 
moins 27 individus de la sous-espèce rossicus ont 


fréquenté le site (MOUTON , 1984). Les observa- 
tions de cette dernière restent ensuite sporadiques 
jusqu’à l'hiver 1985-1986 pendant lequel la déter- 
mination subspécifique n’est pas assurée. Une at- 
tention plus soutenue est alors portée à l'espèce. 
ÉTIENNE (1987) signale ainsi que la sous-espèce 
rossicus présente des effectifs plus élevés que la 
sous-espèce fabalis (FIG. 1). 127 individus de la 
première sont ainsi dénombrés en février 1985 sur 
132 Oïes des moissons présentes. L'hiver 1987- 
1988 est le dernier pendant lequel des A. f: fabalis 
sont encore notées. Les faibles effectifs actuels ne 
concernent plus que des À. f. rossicus. 


Occupation de l'espace 

La remise nocturne se situe apparemment de- 
puis longtemps en Baie de Somme, soit sur le 
sable, soit, depuis quelques années, en pleine mer. 
Une seule exception a été notée en 1986-1987 
quand les oies gagnaient une remise située en baie 
de Canche, à 30 km de la zone de gagnage (FIG. 2). 

Alors que les effectifs d'Oies des moissons 
s’effondraient, on a assisté simultanément à des 
changements apparents de zones de gagnage. Les 
témoignages recueillis localement font état, pour 
la décennie 1950, de l'exploitation de milieux ou- 
verts situés au plus près de la remise, c'est-à-dire 
entre Rue, Favières et Le Crotoy. Un des axes de 
déplacement entre la remise et le gagnage passait 
ainsi juste au nord de cette dernière localité 
jusqu'en 1974-1975. Cependant, depuis au moins 
20 ans, les oies sont connues pour exploiter prin- 
cipalement les zones ouvertes situées entre Vron, 
Arry et Villers-sur-Authie. Cette situation semble 
avoir duré jusqu’en 1982, année à partir de la- 
quelle les agriculteurs locaux ont cessé la culture 
des pommes de terre (ÉTIENNE, op.cir.). Dans ce 
secteur, les oies recherchaient également les bette- 
raves à sucre restées sur place (MOUTON, op.cit.). 
Depuis cette époque, elles exploitent les zones 
agricoles situées près de Montreuil, à 30 km de la 
remise (17 km pour l'ancienne zone de gagnage). 
Peu d'observations avaient eu lieu dans ce secteur 
auparavant (ÉTIENNE, op.cit.). Cet auteur précise 
que les oies qu'il a déterminées sur ce site appar- 
tenaient à la sous-espèce rossicus et qu'à une 
seule occasion il a observé des individus des deux 
sous-espèces ensemble. Au contraire, la remise 
nocturne est utilisée en commun. 
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Dans la région de Montreuil, de 1986 à 1988, 
la nourriture des oies consistait essentiellement en 
pommes de terre et salsifis de novembre à janvier 
puis de blé et d'orge jusqu'à leur départ, fin 
février. Lors de l'hiver 1990-1991, les oiseaux se 
sont nourris de blé et d'orge en tous mois. 


DISCUSSION 


En l’espace de 20 ans, la population hiver- 
nante d'Oies des moissons de la Baie de Somme a 
presque totalement disparu. MouToN (1984) a mis 
en avant plusieurs raisons pour expliquer ce dé- 
clin. La transformation des milieux est la pre- 
mière invoquée. En effet, simultanément au dé- 
clin, on a assisté à un assèchement total des zones 
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Fig. 2. Localisation des remise et des zones de 
gagnage sur le littoral picard. Roosting and feeding 
sites along the Picardy coast. 


plus ou moins inondées l'hiver, qui étaient exploi- 
tées par les oies. Cet assèchement qui s'est inten- 
sifié dans les années 1960 a engendré une trans- 
formation radicale de l'utilisation des terres. Des 
pâtures ont ainsi été transformées en zones de cul- 
tures (maïs et betterave notamment). Cette seule 
évolution de l’utilisation des terres explique en 
partie la diminution d'A. f. fabalis. Cette sous-es 
pèce se nourrit principalement sur les prairies hu- 
mides (VAN IMPE, 1980) et la disparition de ces 
dernières ne peut qu’entraîner une diminution de 
la superficie des zones exploitées par les oiseaux. 
En même temps, l’assèchement à autorisé la cir- 
culation de tout type de véhicule sur les chemins, 
ce qui contribue à augmenter la pression de déran- 
gements auxquels les oies se montrent sensibles 
(BELL & OWEN, 1990). Ces deux éléments ont 
probablement conduit les oies à exploiter des 
zones de gagnage situées de plus en plus loin de 
la remise. Ainsi, cette étude, tout comme celle de 
MouToN (1984) montre que les oies vont désor- 
mais chercher leur nourriture à 30-40 km de la re- 
mise au lieu des 17-20 km il y a 20 à 30 ans. Les 
distances parcourues par les oies hivernant en 
Baie de Somme sont les plus élevées que nous 
connaissons : 10 à 15 km/jour selon CRAMP & 
SIMMONS (1977) : 4 km aux Pays-Bas selon VAN 
IMPE (1980). 

Mourron considère que la pression de € 
dans le secteur étudié et le braconnage dans la 
réserve de la Baie de Somme constituent aussi des 
causes importantes du déclin de la population. 

Les zones d'alimentation sont peu ou pas 
chassées, tandis que la remise, dans la réserve 
maritime ne l'est pas. Le tir légal des oies n’est 
donc possible que le long des axes de déplace- 
ment à la tombée et au lever du jour et en un 
nombre de points limités : les mares et étangs où 
la chasse au gibier d’eau est autorisée, la chasse à 
la passée étant interdite depuis 1975 en Baie de 
Somme. MouToN (1984) indique qu'au début des 
années 1970, les mouvements d'aller et retour 
des oies étaient notés après le lever du jour et 
avant la nuit. Il a ensuite observé que ces oiseaux 
quittaient la remise plus tôt pour y revenir plus 
tard le soir. Les déplacements dans l'obscurité 
pourraient, selon cet auteur, être la conséquence 
des tirs trop fréquents. Au vu du peu de possibili- 
tés de tirs, cela ne semble pas pouvoir être le cas. 


se 
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De plus, cette période est marquée par l'alté- 
ration des zones de gagnage originelles et par la 
recherche de nourriture sur des zones plus éloi- 
gnées de la remise qu'auparavant. Ceci pourrait 
obliger les oies à disposer de plus de temps au 
cours de la journée pour s’alimenter, d’où un dé- 
part plus précoce et un retour plus tardif à la 
remise. ÉTIENNE (op. cit.) confirme le retour cré- 
pusculaire des oies avec pour conséquence le peu 
de prélèvements réalisables. 

Outre ces causes locales, MOUTON (1984) 
démontre que le déclin noté en Baie ne corres- 
pond pas à une augmentation sur les autres sites 
d’hivernage français. De plus seule la Baie de 
Somme accueillait en France des A. f. fabalis dont 
la présence sur d’autres sites ne serait pas passée 
inaperçue, Le déclin local pourrait alors n'être 
pour À. f. fabalis qu'une conséquence de celui en- 
registré depuis le début du siècle aux Pays-Bas 
(MADSEN, 1987). Enfin, le “remplacement” d’une 
sous-espèce par une autre est, semble-t-il, à recon- 
sidérer, Des confusions sont possibles non pas sur 
d'A. f. fabalis maïs sur des groupes d'A 
f. rossicus notés sur des zones d'alimentation ty- 
piques de cette sous-espèce (VAN IPr, 1980) et 
peu ou pas exploitées par A. f. fabalis. La pré- 
sence d'A. f. rossicus pourrait ainsi être plus an- 
cienne. De ce fait, l'addition des effectifs des 
deux sous-espèces masquerait un déclin d'A. f. fa- 
balis qui pourrait avoir commencé avant le début 
des années 1980. Ainsi, on assisterait non pas au 
remplacement d’une sous-espèce par une autre 
mais au déclin progressif des deux sous-espèces 
dans la région, déclin qui serait déjà passé au 
stade de la disparition pour À. f. fabalis. 
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2944 : LE PASSAGE DU BRUANT ORTOLAN 
Emberiza hortulana À TRAVERS LA 
CAMARGUE (France méditerranéenne) 


The migration patterns of the Ortolan Bunting 
(Emberiza hortulana), a transsaharan migrant,_ through 
the Camargue (Mediterranean France) are described 
according Lo trapping data: both yearlÿ migrations are 
short and concern only a few birds : autumn passage 
lasts from 22 August to 24 September (median date : 6 
September) and spring passage from 14 April to 10 May 
{median date : 26 April) 


INTRODUCTION 


Le Bruant ortolan (Emberiza hortulana) est une es- 
pèce dont les effectifs se sont effondrés en de nom- 
breux endroits en Europe (MARÉCHAL 1984 et 1986, 
BüLow 1990). En France, ce n'est qu'en zone médi- 
terranéenne et dans les Alpes du Sud que les effectifs 
semblent se maintenir sans trop de problèmes 
, 1982), C'est aussi une des rares espèces 
ant au genre Emberiza à être un migrateur 
transsaharien. Elle hiverne en Afrique tropicale dans 
une zone encore mal délimitée (synthèse de MOREAU 
1972 et compléments de Brosser 1984, MOREL & 
MokEL 1990). En Camargue où l'espèce ne se repro- 
duit pas, elle passe en petits nombres tous les ans 
(BLONDEL. & ISENMANN 1981). Je présenterai ici les 
modalités des deux migrations annuelles à partir des 
captures en vue du baguage en Camargue (France mé- 
diterranéenne). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


J'ai utilisé le fichier de baguage de la Station bio- 
logique de la Tour du Valat en Camargue (Bouches- 
du-Rhône) (43°30N/04°30'E). La Tour du Valat étant 
située à quelques 30-50 km des prochaines stations de 
nidification, toute capture peut être assimilée à un in- 
dividu en migration. En 20 ans (1953-1972), seule- 
ment 44 individus y ont été bagués au passage post- 
nuptial et 59 au passage prénuptial. Ces baguages ont 
été le fruit d’une pression de capture relativement 
constante et importante pendant la période concernée. 
Ils ont été regroupés en périodes standardisées de cinq 
jours comme cela a été proposé par BERTHOLD (1973). 
Ces captures beaucoup mieux que les observations qui 
sont restées trop fragmentaires devraient assez fidèle- 
ment refléter le déroulement réel du passage. 


RÉSULTATS 


Le passage postnuptial (Fig. 1). Si l'on excepte la 
capture du 14 août qui reste unique, ce passage dé- 
bute en fait le 22 août et se termine le 24 septembre. 
II n'est soutenu qu'à partir de la période du 19 au 23 
août jusqu'à celle du 8 au 12 septembre. La date mé- 
diané est Le 6 septembre et le maximum se situe dans 
la période du 8 au 12 septembre. Soit un passage re- 
lativement bref puisqu'il ne dure qu'environ trois se- 
maines. Les longueurs d’aile de ces oiseaux et leurs 
masses corporelles sont consignées sur le tableau L. 


TanLEAU L.- Longueurs d'aile et masses corporelles des 
Bruants ortolans passant par la Camargue. 

Wing measurements and weighrs of the Ortolan Bunting 
during migration in Camargue 


Moyenne (limites) N 
+ écart-type 

Aile(p.posinup) 8795+283 (82-97) 44 
Aile (p.prénup)  8825+3,36 (81-06) 59 
Aile mâle 

(p. prénup.) 90214327 (8396) 19 
Aile femelle 

(p. prénup.) 87.534341 (8293) 15 
Masse (p. posinup) 23.75#220 (19,7-30,5) 44 
Masse (p. prénup)  2360+2,13 (IB8-281) 59 
Masse mâle 

(p. prénup.) 24404226 (188281) 19 
Masse femelle 

(p. prénup.) 23404213 (190-270) 15 


Le passage prénuptial (Fig. 1). 1 est aussi bref. Il 
débute le 14 avril et se termine le 10 mai avec la mé- 
diane se situant le 26 avril et le maximum dans la pé- 
riode du 21 au 25 avril. Les longueurs d'aile et les 
masses corporelles sont trouvées sur le tableau I. Le 
dimorphisme sexuel du plumage permet alors aussi 
de donner des valeurs différenciées par sexe. Les 
longueurs d’aile sont significativement plus longues 
chez les mâles que chez les femelles (test T, p < 
0,05) mais les différences ne le sont plus au niveau 
des masses corporelles. La moyenne de ces masses 
pour l'ensemble des oiseaux au passage prénuptial 
n'est pas significativement différente de ce qu'elle 
est au passage postnuptial. Il n'y a pas non plus de 
différence significative au niveau de la longueur des 
ailes lors des deux migrations. 
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DIS! TON 


Le passage postnuptial de cette espèce est parti- 
culièrement rapide et condensé dans le temps, la plu- 
part des oiseaux quittant leur zone de nidification en 
Europe pour rejoindre dans des délais brefs leurs 
quartiers d'hiver en Afrique tropicale (HEIM DE 
BALSAC 1949-1950, Srour 1977 et 1987, BuLSMA 
1984). La plupart des dates médianes de passage se 
situent entre la fin du mois d'août en Scandinavie et 
la première quinzaine de septembre en Europe cen- 
trale et méridionale (SPAEPEN 1952, Srour 1977, 
JENNI 1984). Le passage en Camargue s'intègre par- 
faitement dans ce schéma. Il y a également une bonne 
concordance entre la date médiane calculée par STOLT 
(1977) à partir des seules reprises d'oiseaux scandi- 
naves repris en France méditerranéenne (7 septembre) 
et celle calculée à partir des captures en Camargue (6 
septembre). Lors du passage prénuptial, les dates mé- 
dianes s'échelonnent du 28 avril en Espagne au 14 
mai en Suède (ENQUIST & PETTERSSON 1986). Ce pas- 
sage se déroule également d’une manière très rapide. 
En ce qui concerne les masses corporelles, celles- 
ci devraient être un peu plus fortes lors du passage 
postnuptial, La traversée du Sahara étant une épreuve 
difficile, les masses corporelles sont généralement 
plus élevées avant cette traversée (cf. par exemple 
ISENMANN 1989, BAIRLEIN 1991). Or, ces masses ne 
sont pas ici significativement différentes d'un pas- 
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FIG. 1. Histogramme des captures par période de 5 
jours du Bruant ortolan aux passages pré- et postnuptial 
‘en Camargue. Capture patterns of the Ortolan Bunting 
per S-day periods during spring and autumn migration 
in Camargue. 


sage à l’autre. AsH (1969) a trouvé à ce sujet des 
masses corporelles particulièrement basses (18,4 à 
20,1 g) chez des oiseaux capturés au Maroc après la 
traversée du Sahara. 

Le Bruant cendrillard (Emberiza caesia), le Bruant 
cendré (E. cineracea) et le Bruant ortolan sont les 
seuls représentants du genre Emberiza à hiverner en 
Afrique tropicale. Rappelons que les bruants ont un 
régime alimentaire omnivore: ils sont généralement 
insectivores en période de reproduction et plutôt gra- 
nivores le restant de l'année. Si le Bruant ortolan se 
comporte ainsi, ce serait le seul granivore de l'avi- 
faune ouest-européenne à effectuer une migration 
transsaharienne, Avec bien entendu toutes les caracté- 
ristiques liées à ce type de migration notamment des 
périodes de migration réduisant au maximum la durée 
de séjour sur les lieux de nidification. Le Bruant orto- 
lan ne reste pas plus de 4 à 5 mois en Europe ! 
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UN CAS DE FIDÉLITÉ AU SITE DE 
NID CHEZ LA BARGE À QUEUE NOIRE 
Limosa limosa 


Les Barges à queue noire Limosa limosa adultes 
sont le plus souvent fidèles à leur site de reproduc- 
tion (CRAMP & SIMMONS, 1983). N. GROEN qui étudie 
aux Pays-Bas des Barges à queue noire nicheuses 
marquées avec des bagues colorées, a constaté que 
certains couples pouvaient faire leurs nids successifs: 
à très peu de distance l’un de l'autre (GERRTISEN, 
com. pers). Cette fidélité pourrait aller jusqu'à la ré- 
utilisation du même site de nid, comme le montre un 
exemple constaté dans le Marais breton en Vendée. 

Fin mars 1989 nous avons trouvé un nid de Barge 
à queue noire dans une touffe de fétuque Festuca sp, 
facilement repérable, située dans un pré pâturé à 
végétation rase. Début mars 1990, un couple de 
barges est présent sur le territoire. Le 22 mars un nid 
contenant 4 œufs est installé dans cette même touffe 
de fétuque. Le 17 avril, 3 poussins âgés de 2 jours 
sont observés à proximité. Le 16 mars 1991, un 
couple de barges alarme sur ce même territoire. Le 
27 mars, toujours dans la même touffe de fétuque, un 
nid contient une ponte partielle de 3 œufs non incu- 
bés. Le 20 avril, ce couple est accompagné de 4 
poussins. Il n°en reste plus que 2 le 5 ma 


La densité de Barges à queue noire nicheuses dans 
le Marais breton est faible : une quarantaine de 
couples sur 32 000 ha (TROLLIET & IBANEZ, 1990) et 
des secteurs apparemment favorables sont inoccupés. 
Sur ce territoire, les endroits propices à l'installation 
d'un nid ne manquent pas. Il est peu vraisemblable 
que des couples différents s'y soient succédé et aient 
par hasard choisi la même touffe d'herbe pour y 
pondre. La preuve fait malheureusement défaut même 


S'il est très probable que le même couple soit revenu 

occuper non seulement le même territoire, mais aussi 

le même site de nid, trois années successives 
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2946 : LONGÉVITÉ RECORD POUR UN 
GRAVELOT À COLLIER INTERROMPU 
Charadrius alexandrinus 


De 1965 à 1983, plus de 6000 Gravelots à collier 
interrompu ont été bagués en Camargue par les orni- 
thologues de la Station Biologique de la Tour du 
Valat. Parmi les nombreux oiseaux contrôlés sur place 
figurent quatre individus dont la durée de port de 
bague est très élevée : trois étaient Agés de près de 15 
ans et le quatrième de presque 14 ans (DEIONGHE & 
CZAIKOWSKI 1983) 

Sur le littoral de l'Hérault, 70 km à l'ouest, une 
étude de l'effet du dérangement touristique sur le 
succès de reproduction de cette espèce a débuté en 
1986. Avec l'accord du Centre de Recherches sur la 
Biologie des Populations d'Oiseaux, les oiseaux ni- 
cheurs ont été capturés et munis de combinaisons in- 
dividuelles de bagues de couleur. 

À partir du 28 mars 1987, une femelle portant seu- 
lement une bague métallique a été observée, accompa- 
gnée d'un mâle marqué l’année précédente. Le 18 
avril 1987, cette femelle a été capturé sur le nid. Elle 
avait été baguée (Muséum Paris. SA 250372) comme 
juvénile volant, le 7 juillet 1969, dans les salins de 
Giraud en Camargue. Elle a poursuivi sa nidification 
avec succès et a été revue jusqu'au 15 mai 1987 soit 
17 ans, 10 mois et 8 jours après son baguage. 

Le fait qu'un oiseau de cette taille puisse at- 
teindre une telle longévité peut paraître exceptionnel. 
Mais le cas n’est cependant pas unique : en plus de 
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ceux mentionnés ci-dessus, il faut signaler un autre 
Gravelot à collier interrompu de 15 ans capturé aux 
Pays-Bas (MEININGER 1988). 

D'autres pluviers ont atteint un âge avancé tel ce 
Pluvier de Nouvelle Zélande (Charadrius obscurus) 
de 25 ans et 10 mois (RYDZEWSKI 1979) tandis que le 
record chez les limicoles semble détenu par un Huîtrier 
pie de plus de 35 ans et 11 mois (RYDZEWSKI 1978). 

Pour le Gravelot à collier interrompu, cette durée 
de port de bague est un record qui doit beaucoup au 
fait que tous les limicoles bagués par la Station 
Biologique l'ont été sur le tibia où l'usure de la 
bague ést moindre que sur le tarse. 
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2947 : NIDIFICATION DE LA PIE BAVARDE 
Pica pica À HAUTE ALTITUDE DANS LES 
PYRENEES 


En France, la Pie bavarde évite la haute montagne 
CYEATMAN, 1976 : YEATMAN-BERTHELOT, 1991) mais 
sa présence a déjà été signalée jusqu'à 2000 mèt 
en Cerdagne (AFHRE, 1980). C'est à cette altitude que 
nous avons confirmé sa nidification dans les 
Pyrénées orientales et centrales. 


OBSERVATIONS 


Massif du Carlit (Pyrénées orientales) 

Site des Bouillouses.— 1 s'agit d'une forêt de Pins à 
crochets plus ou moins dense, près d'un grand lac à 
2000 mètres d'altitude, non loin de constructions di- 
verses dont un grand hôtel. La fréquentation touristique 
est importante. Un couple de pies est observé depuis 
1983, année où est trouvé le 21 juin un nid avec trois 
jeunes à quelques jours de l’envol. Les oiseaux sont ré- 
gulièrement revus depuis cette date, lors des visites de 
printemps mais aucune nouvelle recherche de nidifica- 
tion ou de présence hivernale n'a été entreprise. 

Col de Puymaurens.— Les oiseaux sont observés 
également depuis 1983 sur les landes et pelouses 
d'altitude, parsemés de quelques groupes de Pins à 
crochets, au-dessus du col situé à 1920 mètres d’alti- 
tude. En 1991 un couple est revu et cinq vieux nids 
sont trouvés dans les pins. 

Massif de la Maladeta (Pyrénées centrales) 

Au pied du plus haut sommet des Pyrén 
du refuge de la Rencluse très apprécié par les ran- 
donneurs, un couple a été observé en avril 1988 et un 
couple termine la construction d’un nid dans un Pin 
à crochets le 3 juillet 1991 à 2010 mètres d'altitude. 
Sur les quatre oiseaux observés début septembre, 
deux étaient vraisemblablement des jeunes. 


près 


COMMENTAIRE 


Ces trois sites ont en commun : 

- l'altitude aux environs de 2000 mètres et le boise- 
ment en Pin à crochets, seule essence subalpine des 
Pyrénées qui existe dans les sites occupés et qui est 
utilisée pour supporter les nids, 

- la présence d’un habitat humain, permanent pour le 
premier, saisonnier pour les deux autres et un très 


PuoTo 1. — Massif de la Maladeta (2010 m). L'arbre 
du nid se trouve légèrement à droite du centre de la 
photo. N'est site (2010 m). The nest tree can be seen 
Slightly to the right of the centre of the photogragh 
PuoTo 2. — Nid de pie avec trois poussins sur un Pin 
à crochets. Magpie nest with three chicks on 
Mountain pine. 
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grand attrait touristique pour les trois. On retrouve 
ici la forte anthropophilie de la pie avec un régime 
alimentaire qui doit dépendre en partie de déchets 
d’origine humaine, 

- une situation de proximité par rapport à l'aire conti- 
nue de répartition de l'espèce. 

Si dans les Pyrénées occidentales et au versant 
nord la pie ne s'établit pas très haut : 600 mètres en 
Béarn (BOUTET & PETIT, 1987), 1100 mètres en 
Aragon occidental (PEDROCCHI-RENAULT, 1987), 
1200 mètres en Navarre (ELOSEGUI, 1985), elle est 
observée régulièrement en Cerdagne et dans le 
Capcir distribuée de façon homogène au voisinage 
des 1500 mètres et souvent plus haut. Du fait de l'in- 
fluence méditerranéenne, cette élévation de la limite 
altitudinale dans la partie orientale des Pyrénées par 
rapport à l’ensemble du massif, s’observe aussi pour 
de nombreuses autres espèces (BERLIC et al., 1979, 
AFFRE, 1980). La pie est également présente au ver- 
sant sud du massif de la Maladeta, où nous l'avons 
observée jusqu'au village de Benasque (950 mètres). 
Dans les deux cas les plus extrêmes : Bouillouses et 
Maladeta, les oiseaux sont éloignés de 12 à 15 kilo- 
mètres du couple le plus proche, nichant 500 mètres 
plus haut dans le premier site et à 1000 mètres au- 
dessus dans le second. 

À partir d'une répartition atteignant déjà une alti- 
tude élevée et profitant de l'opportunité offerte par 
une forte fréquentation humaine, une colonisation en 
haute altitude a été possible, Comme la station suisse 
de la Petite Scheidegg à 2000 m (WARTMANN, 1980), 
avec lequel ils présentent en commun un afflux tou- 
ristique, ces sites pyrénéens représentent l'extrême 
limite altitudinale de nidification de la Pie bavarde 
en Europe occidentale. 
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2948 : NIDIFICATION DU GRAND 
CORMORAN, Phalacrocorax carbo, DANS LE 
MARAIS BRETON 


Lors d’une prospection de terrain réalisée, sur la 
checoul (Loire-Atlantique), le 10 avril 
i eu l'occasion d'observer deux Grands 
Cormorans, Phalacrocorax carbo en plumage nuptial, 
posés sur la cime d’un Aulne, Aus glutinosa à côté 
d’un nid construit à 7 m de haut environ, L'arbre fai- 
sait partie d’une haie en bordure d’un canal d'une 
dizaine de mètres de large, dans un secteur de vastes 
prairies humides. Le nid légèrement plus volumineux 
que celui d'une Corneille noire, Corvus corone, sur- 
plombait l'eau du canal. 

Huit jours plus tard, un Grand Cormoran étai 
nid, en position de couveur. Fin avi 
disparition des oiseaux et la destruction de leur nid. Le 
site ne devait pas être réoccupé par la suite. 

A noter que le canal au-dessus duquel la repro- 
duction avait été tentée, constitue une zone de pêche 
régulièrement utilisée par des cormorans hivernants. 

Cette nidifications continentales en France, 
s'ajoute à celles ayant eu lieu dans la Nièvre en 1954 
(GuicaRD, 1954), au lac de Grand-Lieu en Loire- 
Atlantique, depuis 1979 (JOYEUX, com. pers.) ou 
1981 (MariON & MariON 1984), en Moselle en 1985 
(RéMY, 1986), dans la Somme en 1988 (COMMECY, 
1989) en Meurthe-et-Moselle en 1990 (PARENT, int 
lit.) et en Ile-de-France en 1990 et 1991 (SiBLET 
1992). La colonie de Grand-Lieu est forte maintenant 
d’une centaine de couples et il apparaît quelque peu 
surprenant qu’un couple isolé se soit installé à envi- 
ron 17 km de là, sans y être stimulé, tout au moins 
par la présence d'Ardéidés nicheurs. 

Compte tenu de l'accroissement spectaculaire du 
nombre des Grands Cormorans en hivernage sur 
l'ensemble de notre pays, une multiplication de telles 
implantations est hautement probable. 
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2949 : PREMIÈRES MENTIONS DE LA 
MÉSANGE À MOUSTACHES Panurus 
biarmicus EN CORSE 


La Mésange à moustaches Panurus biarmicus 
habitait la Sicile d’où elle a disparu (TAPICHINO & 
Massa 1980). Sa reproduction n'a pas été mention- 
née dans les autres îles de Méditerranée occidental 
Iles Baléares (MAYOL 1981), Sardaigne (SH 
1976) et Corse (THiBauLT 1983). Elle a seulement 
été notée de passage accidentel à Minorque 
(MUNTANER & CONGOST 1979). 

En Corse, trois mâles et deux femelles furent 
observés le 9 novembre 1990 puis une femelle captu- 
rée le 11 novembre 1990, alors qu’un mâle alarmait 
non loin. Enfin, six individus furent observés le 30 
novembre 1991 et un seul les 7 et 8 février 1992. Ces 
vations et la capture furent réalisées dans les 
res au sud de l'étang de Biguglia (Haute- 
, à proximité du lieu-dit « Fornoli ». 

Les prospections régulières (observations et cap- 
tures) effectuées dans cette localité depuis 1983 
(Centre régional de baguage de la Corse) n'avaient 
pas révélé sa présence, ce qui suggère que les men- 
tions obtenues de 1990 à 1992 correspondent à une 
situation nouvelle. Qu'il s'agisse d'indices reflétant 
des passages d'oiseaux erratiques ou de tentatives 
d'hivernage, ces mentions semblent refléter les phé- 
nomènes d'accroissement des effectifs et d’augmen- 
tation d'aires de répartition constatées dans dif 
rentes régions d'Europe (MARION 1979). Mais d'une 
façon générale, on sait qu'après des années de repro- 
duction réussies, les oiseaux ont tendance à effectuer 
des mouvements d’erratisme (HARRISSON 1982). 
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2950 RNES EN ALGÉRIE 


Le littoral méditerranéen de l'Algérie est princi- 
palement rocheux, mais les plages occupent parfois 
des longueurs importantes. Des mesures effectuées 
sur cartes marines donnent les chiffres suivants : lon- 
gueur de côtes = 1350 km : longueur des plages = 
370 km parmi lesquelles 74 % de plages sableuses, 
12 % de plages mixtes et 14 % de plages de galets. 
La recherche des stemes a été effectuée en motos 


tout terrain du 15 juin au 5 juillet entre Alger et la fron- 


tière tunisienne et du 17 au 31 juillet pour la section 
Gibraltar-Alger, Parmi les 274 km de plages de sable, 
nous n'avons pu visiter de façon approfondie que 74 
km mais les plus intéressantes (Zhour, El Marsa, 
Annaba) ont été visitées jusqu'à sept fois. 


Sterne naine Sterna albifrons 
A l'embouchure de l’oued Mafrag (plage 
d'Annaba), nous avons observé 25 Sternes naines le 21 


&M (B.) 1989. - The birds of Sicily. B.O.U 
Check-list n° 11. + MARION (L.) 1979. — Statut actuel 
0 100 km 


Guelta 


Pie de l'oued Zhor 


ie EM ons 

S Mb de Ras 

S LE 
ds 


_. rocheux (ouest de la plage de la Messida) : 1 1 5) 

l'Annaba (embouchure de l'oued Mafrag) 

3C pus e d'El NUE PE SE ! 

ne ie 
Dares Ouillis Plage (Hadjadi Plage, embouchure ‘oued El Abid} 


EM Lénboscinire de che Mouais) = LEA 
entre l'entrée de Mar Chica et Qariat Arkamane il 


4 3 


2 


e 


Fi. L. La côte algérienne et marocaine, repérage des principaux sites prospectés. 
The Algerian coast, location of the main prospection sites 
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juin, pêchant sur l'oued et surtout en mer, Le 26 juin, 
un nid contenant trois oeufs a été découvert sur la rive 
droite de l'oued et un second nid (1 œuf) le 3 juillet. 

Sur une vingtaine d'individus observés lors de 
chacune de nos visites, un petit nombre présentait un 
comportement territorial. Seuls un ou deux nids ont 
pu échapper à notre recherche. Le milieu constitué 
par une langue nue assez étendue, à proximité de la 
mer et de l'oued est extrêmement favorable, malheu- 
reusement, l'exploitation du sable de la plage et sur- 
tout la forte fréquentation touristique semblaient 
rendre bien improbable la réussite de la nidification. 

La Sterne naine était considérée comme répandue 
le long des côtes algériennes au siècle dernier (Loche 
1858 in JACOB er al. 1981). ). Depuis, les données sont 
rares. Au lac de Bougzhoul, à une centaine de kilo- 
mètres au sud d'Alger, 8 couples ont niché en 1978 
(aco8 & COURBET 1980), mais il semble que l’es- 
pèce ne s’y reproduise plus (CHALABI com. pers.) 

Dans l’Oranais (côte et marais de la Macta), 
METZMACHER (1979) considère cette espèce comme 
nicheuse probable en petit nombre mais sur tout le lit- 
toral, JACOB & COURBET (1980) ont noté quelques 
couples cantonnés (ébauches de nids) à l'embouchure 
de différents oueds, sans prouver la reproduction. 

Des observations isolées à l'embouchure de 
l'oued Mafrag, près des marais de la Mekkada, ont 
été citées par JACOB & COURBET (1980) et par 
CHaALABI & VAN Dux (1987). 

Plusieurs oueds cités par ces auteurs ont été visités 
sans qu'aucune observation ne soit réalisée ; dans le 
cas de l’oued Zhour, nous pouvons même affirmer 
l'absence de reproduction (sept visites infructueuses) : 
autour de l'oued Sebaou et des autres plages proches 
d'Alger, l'importance de la fréquentation humaine 
rend très improbable une nidification. 

La Sterne naine est aujourd'hui très rare en 
Algérie. Cette situation s'explique par des facteurs 
anthropiques (tourisme, exploitation du sable), mais 
aussi par des facteurs naturels (rareté relative des 
plages favorables, des lagunes). 


Sterne pierregarin Sterna hirundo 

Une petite colonie a été découverte sur un îlot ro- 
cheux, à l’ouest de la plage de la Messida, à dix kilo- 
mètres environ à l'est d'El Kala. Les 26 et 27 juin 
1989, nous avons observé une vingtaine d'oiseaux très 
territoriaux depuis la côte, située à environ 50 mètres. 

Le 28 juin, l’un de nous (J.-L. M.) s'est rendu sur 
l'ilot qui mesure environ 50 m° : constitué par un 
dôme de grès, il domine la mer de 5 m au maximum. 
La végétation y est rare, composée de salicornes. Les 
nids, sont situés dans des alvéoles creusées dans la 
roche par l'érosion. La plupart des nids ont pu être 
localisés : 3 avec 3 œufs, 2 avec 1 œuf, 3 avec un ju- 
vénile non volant, 2 avec un poussin mort, Nous 
n'avons pas observé d’immature volant à proximité 
de cette colonie qui semble actuellement la seule du 
littoral algérien, et d'installation récente, puisqu'elle 
n'a pas été notée lors de la prospection des côtes al- 
gériennes par JACOB & COURBET (1980). 


En Algérie, l'espèce était considérée comme ni- 
cheuse dans les régions côtières, par LOCHE (1858). 
Depuis, elle est considérée comme accidentelle 
(aco® 1983), et l'on n’observe que de rares cas de 
passage (MAYAUD 1982), Jacoë & CourBEr 1980 
indiquent qu'il n'y a aucune observation récente en 
période de nidification. 


Sterne hansel Gelochelidon nilotica 

Une seule observation le 19 juin d’un individu sur 
l’oued d'El Marsa, Cette espèce jadis commune en 
Algérie (HEIM DE BALSAC & MAYAUD 1962), est au- 
jourd’hui rare, Elle se reproduit encore à Bouzhzoul 
et probablement dans le Constantinois à Bou-Lhiet 
(JacoB & COURBET 1980). Dans les régions côtières, 
elle semble estiver sans se reproduire (ibid.). 
Sterne caspienne Sterna caspia 

Cette espèce connue surtout comme migratrice 
sur les côtes algériennes principalement entre sep- 
tembre et novembre (JACOB 1983), a été observée (un 
individu) le 18 juin sur l’oued d'El Marsa. 


Sterne caujek Sterna sandvicer 
Commune lors des migrations, cette espèce qui es- 
tive en petit nombre sur les côtes algériennes (LEDANT 
et al. 1981) n'a fourni qu'une seule observation : un in- 
dividu à l'embouchure de l'oued Mafrag, le 26 juin. 
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2951 : PREMIERE NIDIFICATION CONNUE 
DU MERLE BLEU Monticola solitarius EN 
PRINCIPAUTÉ D'ANDORRE (PYRÉNÉES) 


Le Merle bleu Monticola solitarius est une espèce 
caractéristique des zones rupestres ensoleillées de la 
région méditerranéenne dont l'aire de répartition se 
situe en France dans la zone de l'olivier, YFATMAN 
(1976). Dans les Pyrénées françaises, AFFRE (1970) 
écrit qu'il niche exclusivement dans là partie orienta- 
le de la chaîne où il peut atteindre 1600 m. En 
Catalogne, on le rencontre dans les mêmes habitats 
rocheux, depuis les falaises maritimes jusqu'aux pré- 
Pyrénées, dans des zones sèches où les températures 
moyennes d'août sont en général supérieures à 15°C 
CMuNTANER er al. 1983). La seule citation connue en 
Andorre, à la limite de l'Ariège et de la Catalogne, 
est celle d’un observateur anglais à Canillo le 17 
avril 1976 (cité par MUNTANER et al. 1983). L'inven- 
taire de BOADA er al. (1979) n’a pas permis de 
confirmer la présence de l'espèce dans la Principauté 
mais ce travail, effectué en dehors de la saison de 
reproduction, n'avait qu'incomplètement exploré les: 
milieux les plus méditerranéens du pays. 

La prospection menée en 1900 et 1991 sur la 
paroisse de Sant Juli de Lèria nous a permis de décou- 
vrir deux sites régulièrement fréquentés par le Merle 
bleu en Andorre. Dans les deux cas, il s'agit de 
milieux rupestres secs d'exposition sud, compris entre 
900 et 1200 m d'altitude, sur substrat calcaire et schis- 
teux, où la végétation témoigne d’influences méditer- 
ranéennes (présence de Thymus vulgaris, Euphorbia 
characias. Lavandula spica, Juniperus phænica et 
quelques rares Olea europea). L'un des sites à été 
occupé les deux années par un mâle chanteur solitaire 
effectuant de nombreux vols nuptiaux, Deux mâles 
volant ensemble ont de plus été observés sur ce site le 
30 mai 1991. Sur l'autre site, un couple explorant des 
cavités était repéré à partir du 14 avril 1991, le mâle 
manifestant une intense activité de chant. Le 21 mai 
1991, un couple nourrissant des jeunes (sans doute le 
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même) était découvert à 1100 m d'altitude. Le nid 
était situé dans un trou du mur d’un cimetière en 
exposition sud. Le couple a pu élever trois jeunes qui 
ont été observés volant avec les parents le 17 juin 
1991. Il faut ajouter ces observations, un mâle chan- 
teur observé à 1100 m d'altitude sur des falaises grani- 
tiques près d’Andorra la Vella le 23 juin 1990 et 4 
mâles observés ensemble le 12 avril 1991 à 1500 m 
d'altitude au-dessus de Sant Juli de Lôria sur le 
deuxième site cité plus haut. Le Merle bleu fait donc 
partie de l'avifaune nicheuse de la Principauté 
d’Andorre, Il est cependant difficile de savoir s'il 
s’agit d’une colonisation récente à la faveur d'années 
favorables ou si ces quelques oiseaux étaient passés 
inaperçus lors des précédentes prospections. 
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2952 : A COMMENT TO THE NOTE ABOUT 
THE FIRST POSSIBLE BREEDING RECORD 
OF THE SEMI-COLLARED FLYCATCHER 
Ficedula semitorquata IN ALGERIA 


A. MoaLi, B. SAMRAOUI & S. BENYACOUB 
reported the discovery of a small breeding 
poputation of what was tentatively identified as the 
Semi-collared Flycatcher Ficedula semitorquata in 
northern Algeria (Alauda, 59 [1991]: 51-52). 

MALI ef al. treat this taxon as a subspecies of the 
Collared Flycatcher F. alhicollis, but we strongly 
favour the separation of semirorquata as à distinct 
species, following ethological studies by CURIO (1959), 
on morphological differences apparent from the 
examination of skins, and on own field research 
including the recording and analysis of the 
calisations (K.M. ; WALLIN 1986 and in litt.). The 
separation of three closely related but different species, 
hypoleuca, semitorquata and albicollis, is also the 
most commonly adopted taxonomic treatment of this 
group in modern omithological literature, and will be 
adopted by the new British Handbook, following 
Voous 1977 (Duncan BROOKS, pers. comm.). 

MoaLi er al. did not arrive at a conclusive 
identification of the breeding birds in northern 
Algeria : the birds were thought to be either 
F. albicollis or semitorquata. We find these two 
interpretations less well founded ; instead, we offer 
further and more plausible alternatives. 

MALI et al. gave only a very brief description of 
the controversial birds, For instance, it is not clear 
whether any male was confirmed to have a complete 
white neck collar, One breeding male was trapped and 
photographed, and this was clearly not a normal F. 
albicollis, since it had an incomplete white neck 
collar, The bird is not a semitorquata either, since the 
tail appears all dark, the median upper wing-coverts 
lack white tips, and it has an extensive white forchead. 

Breeding males of F. semitorquata invariably have 
white on their outer tail-feathers, and 95 % have 
extensive white portions including much white also on 
inner webs of outer two feathers (vide SVENSON 1984, 
Fig. p. 184). The median wing coverts are with few 
exceptions tipped white, and the white patch on the 
forehead is small, measuring 1-5 mm at the widest 
point along the long axis of the bird : often the patch is 
divided into two small white spots on each side of the 
base of the culmen, just as in F. 4. hypoleuca. (The 
corresponding measurement of the forehead-patch for 
the other taxa are : F. h. hypoleuca 1-4" (rarely 0-6) ; 
F. h. iberiae 4-7 F. h. speculigera 7-11 ; 
F. albicollis ad. 6-11, imm. 4-7 [9].) 

A completety black tail is found in about 90 % of 
all adult male of F. albicollis and F. hypoleuca 
speculigera, the local Nortwest African race of Pied 
Flycatcher, in most males of F. A. iberiae but only in 
a few percent of the males F. 4. hypoleuca, and 
never in F. semitorquata. 


The similarity between males of F. albicollis and 
F. h. speculigera is striking, even apart from the 
black tails and the large white forehead-patches. 
Both are largely jet black above with much, white- 
basally on the primaries (from 3° or 4” primaries and 
inwards, numbered ascendently), and they have 
extensive white portions on greater wing-coverts and 
tertials as well. In the field, the only useful character 
is the presence or absence of a complete white neck 
collar (apart from the voice). 

In the hand, a few details are worth noting : the 
2% primary falls usually between 4* and 5“ or 
sometimes opposite 5 in F. alhicollis (very rarely 
just inside 5°), but apparently invariably between 5 
and 6% in F. . speculigera. The white on the primary 
bases in adult males (2" calendar year autumn and 
after) reaches 7-12 ** mm outside the tips of the 
primary coverts in F. albicellis but 4-9 in F, h. 
speculigera. The wing-length of males is 77-87 (80) 
in F. albicollis, (75) 78-82 in F. h. speculigera. 

The known ranges and the migrational habits also 
seem 10 contradiet F. semitorquata breeding in 
Algeria. F. h. speculigera is a local breeder, F. 
albicollis breeds as close as on Sicily, and it is a 
regular migrant through Algeria. F. semitorquata 
breeds not closer than on the Balkans and is not 
known to migrate west of Egypt. 

All relevant facts considered, it is more natural 10 
believe the photographed bird (and expect the 
discussed Algerian breeding population) to be either 
1) extreme but normal F, h. speculigera, (2) aberrant 
F. h. speculigera or, (3) a hybrid between F. h 
speculigera and (perhaps recently colonising) 
F. albicollis. In the third alternative, we must expect 
most of the controversial birds to be pure 
F. albicollis when more carefully studied 

Judging from the photographed bird, the large 
amount of white on the sides of the neck (almost 
joining at the back of the neck) seems to exclude 
normal F. h. speculigera, although some skins of this 
(and iberiae) show à slight tendency to have a pure 
white half-collar, not seen in F. h. Aypoleuca. Series 
of skins of speculigera in museum collections are 
generally Short, and an examination of a more 
extensive material might reveal that « half-collared » 
birds represent a rare but normal plumage variation 
of speculigera (and possibly iberiae). 

F. h. hypoleuca and F. albicollis both oceur on the 
island of Gotland in the Baltic Sea. This constitutes 
the northernmost breeding area for F. albicollis. St it 
is abundant and outnumbers F. 4. hypoleuca on the 
island by ten times, Hybridisation is commonly 
recorded and is estimated to involve as much as 4 % 
Of all pairs (ALATALO et al. 1982). The resulting 
hybrids (of which the males often are fertile but the 
females not : H. TEGELSTRÔM & H. P. GELTER, én litt.) 
are either similar to one of the parent species or are 
semi-collared intermediates, then strongly resembling 
F. semitorquata (except having less white in the tail 
and normally lacking white tips to the median 
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coverts). Moreover, such hybrids with intermediate 
characters are virtually impossible to separate from 
the abow-mentioned semi-collared speculigera on 
plumage and measurements. Their song is a mixture 
of the songs of the two parental species, usually 
closest to F. albicollis (GELTER 1987). 

Before the true identity of the semi-collared birds 
in northern Algeria can be established, we suggest 
that further birds are trapped and carefully examined 
as to the characters mentioned above. We also 
recommend that the songs and calls of these birds are 
studied and preferably recorded, and that they are 
compared with local F. h. speculigera, and with 
recordings of F. albicollis and F. semitorquata. 

The song of F. albicollis is quite different from 
that of F. À. hypoleuca (single notes, no repetitive 
combinations : « squeezed » or « pumping » voice and 
mostly a markedly slow pace, giving the song a 
« laborious » quality ; sometimes a few quicker 
combinations in an irregular pattern). The call/alarm is 
different too (a slowly repeated high-pitched, drawn- 
out, Straight, « squeezed » or almost strained eehp). 
The song of F. A. speculigera is reasonably similar to 
nominate hypoleuca (fairly quick tempo, repetition of 
many motifs in rhythmical fashion), although 
recordings by L. WALLIN from Tunisia convey some 
slight differences (comparatively low pitch, rather 
slower pace than in nominate, ofien large tone-steps, 
slightly softer overall impression). The call/alarm is 
identical or very similar to European F. 4. hypoleuca 
(an energetically repeated, loud and short vif vit vi 
with an almost metallic quality). 
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2953 : BREEDING BIRD COMMUNITIES IN 
THE OLIVE TREE PLANTATIONS OF 
SOUTHERN SPA THE ROLE OF THE 
AGE OF TREES 


La communauté d'oiseaux reproducteurs a été étudiée 
dans les oliveraies de la province de Jaén (sud de 
l'Espagne) en fonction du développement des 
plantations. 219 transects ont été réalisés (131.3 km). 
Dans le stade jeune des plantations s'installent des 
espèces caractéristiques des cultures sèches 
méditerranéennes, tandis que dans les vieux arbres les 
fringilles dominent. La structure relativement simple de 
ce type de végétation implique une faible diversité et 
richesse. Ces deux paramètres ne semblent pas 
augmenter au cours du vieillissement des plantations 
(stade arborescent) contrairement à la densité. 


The breeding bird community ef the olive plantations in 
Jaën (South Spain) has been studied along the 
development of the cultures, based on 219 line-transect 
samples (131,3 km). In the younger stages we find 
several bird species typical of Mediterranean steppe dry 
farming : while in the older plantations, finches are the 
most common group. Structural simplicity leads to a low 
diversity and richness. These parameters do not 
increase along the development of plantations : 
nevertheless, density and dominance do actually rise. 


INTRODUCTION 


Olive groves in Spain occupy about 2.085.900 
naking it the second most important crop after 
wheat. IF we compare olive groves with other forest 
formations in Spain, only oaks (Quercus ilex + 
Quercus rotundifolia), with approximately 
2.800.000 ha, cover à larger area (ICONA, 1980). 
Extensive olive plantations also have a higher 
physiognomie complexity than other widely 
distributed cultures in the Iberian Peninsula, 


TABLE I. — Main characteristies of the four stages 
studied in olive tree plantations : years (age), meters 
(height and radius), % (cover), m' (volume). 


Caractéristiques principales des quatre stades étudiés 
d'oliveraies exprimés en années (âge), mètres (hauteur 
et rayon), % (couverture), m° (volume) 


Stage Age  Heïght Radius Cover Volume N:trunks 
08 02-24 1.16 422 6.53 8-10 
> 8-19, 245 225 159 AIT 23 
3 ‘19-100 525 319 3196 1359 23 
# +100 525 33 3441 1505 23 1 


Source 
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responsable for more dense and diverse breeding 
bird communities (see MUNOz-Coo, 1987 : 
TELLERIA ef al., 1988). Moreover, as it is à crop, it 
is influenced by economic interests and, therefore, 
is subject to changes ; for this reason its future is 
uncertain (LOPEZ ONTIVEROS, 1982). Any change 
would have immediate effects on the associated bird 
communities. Hence, it is important Lo study the 
relations between this crop and its bird communities 
{see OSRORNE & OSBORNE, 1985). 

The aims of this paper are : 

- to describe the breeding bird communities in the olive 
groves of the Guadalquivir basin, Southem Spain. 

- to describe changes of their Structure and 
composition due to development of the groves. 


STUDY AREA - MATERIALS AND METHODS 


The main study site was in Jaén province , which 
has more than 42 million olive trees (465.958 ha), 
34.52 % of the total area of the province, and 63 % 
of its cultivated area. It is the province with the 
largest of this crop : about 22.3 % of Spain's groves. 
We chose monoculture olive plantations avoiding 
contamination caused by other crops around. After 
Rivas MARTINEZ (1981), the largest part of the study 
site is within the Mesomeditarranean bioclimatic 
zone, with only a small area in the southwestern of 
Thermomediterranean zone. 


Tree layer 

Groves have been differentiated into four types 
(Muoz-Cogo & PURROY, 1980) according 10 the 
trees age and their characteristics (TAB. D), which 
relate to their biological cycle (LOUSSERT & 
BROUSSE, 1980). There is a more detailed 
description in MuNoz-CoBo & PURROY (1980). 


Herbaceous layer 

Under-storey vegetation growth in olive groves is 
continually changing due to farming treatments, 
whose aim is to destroy these growing plants and 
favour soil permeability of soil 

The most common species in this layer are 
generalist weeds, ruderals and nitrophilous, whose 
abundance depends on the time at which the soils 
were ploughed. Among the most common species 
are : Diplotaxis virgata, Erodium malacoide, 
Papaver rhoeas, Calendula arvensis, Platycapnos 
spicata, Sinapis alba and Srellaria media (see 
HipaLGo & CLEMENTE, 1984, GARCIA er al.,1983, 
PuJADAS & HERNAN BERMEJO, 1984). 

We have described bird communities of the four 
stages mentionned above, based on line transects with 
a main belt 25 m wide (JARVINEN & VAISANEN, 1975 ; 
TELLERIA, 1978 ; SHiELDS, 1979), applied in 20 
minutes samples, also estimating the distance covered. 

Transects were carried out when birds were most 
active (SHIELDS, 1979). Between 5* April to 30° June 
in 1982 we censused 656,5 ha (about 131,3 km), with 


219 samples (66 in very young groves, 48 in young 
ones : 49 in mature and 56 in old ones). Every 
singing male, family group or occupied nest was 
considered as a breeding pair ; other contacts were 
considered as single birds (for the selective value of 
these considerations, commonly used, see NEF, 1962 ; 
TELLERIA, 1978 ; Porn, 1985). 

The following parameters were use to define bird 
communities in every $ 
Density (D), number of individuals/10 ha. 

M Overall richness (S), number of species detected 
in all the samples made in a growth stage. 

M Average richness (8m), average number of species 
detected in the different samples. 

M Diversity (H°) obtained from the formula 

H'=-5 _; (pi logo pi) 

in bits ; where s = number of species : pi 

abundance of each species (SHANNON & W! 

1949). 


M Equitability (1) from the formula 

1=H'H'nax. : Where H'max. = 1082 S 

(PrLou, 1966). 

Other inter-biotope parameters used were : 

M Barycenter (£) (DAGET, 1977) ; by the formula : 
= (IX 142X243X 3 AXE EX 

X 2 X2...X being the values of the density index in 
the stages 1, 2...n. " 

M Habitat width (AH) (P1gLoU, 1969). AH = 2", 
where H° is the diversity calculated by the SHANNON- 
WIENER index in bits. 


RESULTS AND DISCUSSION 
Qualitative characteristics 

Species and relative density matrix evaluated 
from the samples made in every stage, considering 
only contacts of birds made within the main belt, and 
disregarding those species that do not use this habitat 
for breeding. 

The species that oceur in the different stages are 
presented in Table IL. arranged by the values of the 
barycenter (g) (DaGer, 1977). These values (g) are 
beteen 1 and 4. This parameter measures the central 
position of each species along the age gradient. 

In the same table, we also show those values for the 
habitat width (AH), which allow to calibrate the 
dispersion of à species along the different stages 
(BLONDEL & Huc, 1978 : BLONDEL, 1979). The values 
of AH can vary between 1 and 4, depending on 
whether a species occupies one single stage or it is 
present in the four stages, with identical density values. 

Species with small barycenter values, between 1 
and 2, are those of young plantations (1* and 2* 
stages). Some only oceur in recently established 
groves, such as Œnanthe hispanica. Others, 
however, although common in the youngest stage, 
also occur in the second, for example Sy/via 
conspicillata, Emberiza calandra, Alectoris rufa and 
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Calandrella cinerea. Nevertheless, the latter species, 
with similar densities in the first and second stages, 
must depend on variables related to soil structure 
rather than those related to trees (SUAREZ, 1980). 
Two species, Hippolais polyelotta and Galerida 
cristala appear as typical of the second stage, although 
they also occur in the first and final stages. The 
formers occurence is directly related to the structure of 
small trees, so cover must play an important role if we 
consider this species selection of habitat in natural 
conditions (see DE JUANA, 1980). However, Galerida 


TABLE I ution of bird species along the four 
stages described, considering density (D), barycenter (£) 
and habitat width (AH). For other parameters see 
Material and Methods. 

Distribution des espèces dans les quatre stades d'oliveraies, 
selon les valeurs de la densité (D), du barycentre (g) et 
l'amplitude de l'habitat (AH). Pour la signification des 
autres paramètres voir Matériel et méthodes, 


SPECIES 1 34 4 g AH 
O. hispanica 1.00 1,00 
$. conspicillata 110 1.38 
: calandra 1.14 1.50 
Arufa 115 1.54 
C. cinerea 145 1.98 
H. polyglota 1,72 2,31 
; 174 2.15 
À. cannabina 2.04 2.98 
B. œdicnemus 221 2.18 
C. galactotes 2.81 2.63 
P. domesticus 2.84 324 
S. turtur 2.99 2.98 
C. carduelis 3.13 313 
U. epops 3.31 1.70 
L. senator 3.33 2.78 
$. serinus 3.34 273 
C. chloris 330 2.77 
F, cælebs 3,45 246 
S hortensis 349 244 
P, major 3,74 1.84 
€: brachydactyla 3.96 1.17 
L. arborea 4.00 1,00 
C. canorus 4.00 1.00 


: a" Eh 4" 

D 121 1671 2626 45.56 
S+- dt) 2.01 187 2.12 3.78 
di) (50) (1.37) CL18) (1.19) 
S 17 18 13 15 

C.v(Sm) 74,62 7326 55.66 3148 
H 3.97 3.39 2.50 2.88 
J 0.97 0.81 0.67 0.74 


cristata is more dependant mostly on soil structure, 
being representative of dry farm land, although it is an 
in this biotopes (BERNIS, 1971 : DE JUANA. 
TELLERIA et al. 1988). 

With barycenter values between 2 and 3, we find 
those species with preferences for young and mature 
plantations. Acanthis cannabina oceurs solelÿ in 
little developped groves, being a typical scrubland 
species. This is also true of Burhinus œdicnemus, 
which always occurs_ in low densities and selects the 
youngest plantations. 

À typical species of the southérnmost olive 
plantations in the Iberian Peninsula is Cercorrichas 
galactores (Lorrz & Gil. DELGADO, 1988). It seems 
to select the oldest stages, as pointed out by MUROZ- 
Como (1979, 1987), this preference being related to 
the choise of nest, as it needs branches or trunks of à 
certain thickness (LOPEZ IBORRA, 1983). 

Passer domesticus oceurs dispersed in the 
plantations, in small breeding groups on the trees. It 
has, as Streptopelia turtur, à Song preference for 
the mature and older trees, in which both species find 
appropriate sites for nesting. 

With barycenter values between 3 and 4 there are 
some species that tend 10 oceupy the oldest trees. 
Some of these, such as Carduelis carduelis, Lanius 
senator, Serinus serinus and Carduelis chloris, 
might occur in younger plantations, but only when 
trees have a certain height. 

The occurrence of Üpupa epops in the youngest 
plantations is related to the occurence of stones 
nearby, although this species prefers older trees with 
cavities in the trunks. 

Fringilla cælebs, Parus major and Certhia 
brachydactyla are much more selective. They are 
found mainly in the oldest plantations, they are 
definitely woodland species. Other species, such as 
Sylvia hortensis, Lullula arborea and Cuculus 
canorus, prefer these older plantations depending on 
other factors not strictly related to trees. 

The species with the highest habitat width are 
Passer domesticus and Carduelis carduelis, which 
reflects the least selective attitude towards the 
different stages of the plantations. 

On the other hand, the minimum value for AH is that 
of Œnanthe hispanica, Lullula arborea and Cuculus 
canorus. which seems to reflect a “strict” selection on 
he part of these species, although some of them are 
considered as generalists (see for Cuculus canorus 
Bern, 1970 ; WYLLI, 1981 ; and for Lullula arborea 
DE JUaNA, 1980). Nevertheless, these results should be 
considered as a first approach 10 preferences of these 
species until multivariate methods may be applied 

Consequently, many of the breeding bird species 
in the olive groves might be considered generalists, 
occupying à wide variety of habitats in the 
Mediterranean region : steppe, cercal croplands, 
shrubland with different growth, open woodland and 
different biotopes hedgerous. Typical bird species of 
open or slightly woody areas mainly occuping in the 
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younger stages, while in the older ones Fringillidae 
{except Acanthis cannabina) and some other forest 
species (Parus major and Certhia brachydactyla) are 
the most representative. 


Quantitative characteristics 

The density of breeding birds gradually increase 
with increasing age of the groves (TAB. I). We 
cannot however consider as a succession the 


different growing stages of his erop. as it does not 
conclude in mature forest (it undergoes continued 


management). 

Their is no large strong increase in density 
between the first and second stages. However, from 
the second stage on, this parameter increases 
arithmetically. 

Average richness (Sm) of each growing stage 
seems to increase along the age gradient. Even if we 
do not consider the problems in obtaining richness 
(S), its evolution is not typical, since older stages are 
less rich than younger ones, which suggests à 
lowering of structural complexity of the crop along 
the gradient studied. This odd fact may be due 10 the 
patchy character of the samples considered, So, 
scarcely developed environments in the vertical 
gradient may produce apparently complex 
communities as a consequence of the overall 
situation in the horizontal gradient. 

Considering the evolution of the variation 
coefficient of the average richness (Cv.Sm), we can 
see a continued decrease from the initial stage 
onwards. This can be caused by a more heterogenic 
structure of younger plantations compared to the 
mature and older ones, whose agricultural 
management standards have led to more homo- 
geneous cultures (LOUSSERT & BROUSSE, 1980). 

As à rule, the diversity of the bird communities is 
related to the structure and diversity of vegetation 
(MACARTHUR & MACARTHUR, 1961 ; KaRR, 1968 ; 
BLONDEL et al. 1973 ; WILSON, 1974 ; TOMOFF, 1974 : 
Roru, 1976 ; BiLckF, 1982 ; HiNO, 1985). In our 
study, the greater diversity of the community in the 
first stages of the plantations could be related to à their 
higher heterogeneity. Morcover, the new agricultural 
systems applied to this crop, considered above, with 
very diverse plantation and density standards, have 
given rise to highly heterogeneous olive ree groves 
that are very different from those already well 
established in going traditional and general treatment 
(see LOUSSERT & BROUSSE, 1980). 

But the main feature of the community in older 
plantations may be the strong dominance that it show 
in such stages, which produces a lower diversity, 
This dominance, distinctive of less complicated 
environments (see HerrERA, 1980) is reflected, even 
with more intensity in monocultures (see, for 
instance, BONGIORNO, 1982). Dominance from the 
second stage on is caused mainly by two species, 
which have the greatest part of individuals. These are 
Serinus serinus and Carduelis chloris (TAB. ID). 


However, in the first stage we find slight 
dominance by Emberiza calandra and Galerida 
cristata. 

In this crop granivorous birds are dominant, 
mainly Fringillidae. On the contrary at low densities, 
we find those insectivorous species that use scrub, 
trunks and trees, possibly because of the 
management and agricultural techniques that olive 
tree plantations undergo. 


CONCLUSIONS 


The low structural complexity of the overall olive 
plantations is reflected in a poor diversity of bird 
species. Among the species, those typical of steppes 
are dominant in the first stages, while in the later 
stages finches and other woodland species are more 
dominant, However, all of them are opportunists that 
use the resources of these agricultural environments 
which are been altered by different farming methods 
CWILLIAMSON, 1967 ; WINTERBOTTOM, 1968 ; 
MackaY, 1980 ; MÔLLER, 1984, among others). 
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2954 : NIDIFICATION DES FAUVETTES 
SARDE Sylvia sarda ET DE RUPPEL Sylvia 
ruppelli DANS LES ÎLES CYCLADES EN MER 
ÊGÉE (GRÈCE) 


…_ L'étude de l'avifaune des îles Cyclades (mer 
Égée, Grèce), a été réalisée de 1984 à 1989, sur les 
îles de Naxos, Paros, Santorini, Syros, Tinos, Andros 
et Milos (MaGIORIS, 1987a et b, 1988, 1980). 

Les recherches ont surtout portées sur l'île de 
Naxos en 1984 et 1985 à raison de 4 à 7 jours de 
prospection par mois. Toutes les autres données en- 
registrées sur Naxos et sur les autres îles ont été ob- 
tenues ponctuellement, principalement au prin- 
temps et en été. 

Vingt et une espèces de Sylviidae ont été obser- 
vées durant ce travail. La Fauvette de Rüppel Sylvia 
ruppelli a été notée pour la première fois comme ni- 
dificatrice dans les Cyclades et la Fauvette sarde 
Sylvia sarda pour la première fois en Grèce (exeep- 
tée l'île de Crète). 


FAUVETTÉ SARDE.- Un mâle à été observé le 22 
juin 1984, puis rois couples ont éé notés durant l'été 
(du 22 juin au 8 septembre) ; en 1985, deux couples 
du 13 mai au 8 août 

Cette fauvette fréquente les milieux ouverts de 
plaine dans deux biotopes différents du sud-est de 
l'ile de Naxos. Ils présentent des caractéristiques si- 
milaires avec une végétation basse où dominent les 
Cistes (Cisrus creticus et Cistus monspeliensis). 

Les seules indications de nidification constatées 
ont été des transports de matériaux. 

L'aire de répartition dans le sud-ouest européen 
de cette espèce sédentaire est limitée, l'île de 
Pantelleria étant le site de nidification le plus oriental 
(I2E), L'île de Naxos se trouvant au centre de la 
mer Égée (25°30'E) il existe donc un saut de plu- 
sieurs centaines de kilomètres entre ces deux points 
géographiques. 

1 est évident que de nouvelles informations de 
nidificateur seront nécessaires pour confirmer le 
statut de cette fauvette. D'après VALLIANOS (1984) 
elle est considérée reproducirice exceptionnelle sur 
l'île de Crète ; la Société Omithologique de Grèce 
a des doutes sur la validité de cette donnée mais la 
nidification de Naxos pourrait la faire changer 
d'opinion. 


FAUVETTE DE RÜPPEL— D'après la bibliographie, 
cette espèce est un visiteur d'été régulier sur les îles 
de l'est de la mer Égée, principalement près du sud 
de la Turquie (WATSON, 1964). Reconnue nidifica- 
trice pour la première fois sur l'île de Naxos durant 
l'été 1984, pas très loin du niveau de la mer, le bio- 
tope était un coteau à végétation basse de maquis à 
Quercus coccifera 


Ce nouveau statut devra être confirmé. 
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2955 : NÉCROLOGIE 


- 


Jean-Luc DUJARDIN ÿ (1951-1992) 


eu d’entre nous hélas connaissent la Guyane Française, ce département qui compte à lui seul beau- 

coup plus d'espèces d'oiseaux que l'Europe entière et où 70 millions d'hectares de splendide forêt 

tropicale sont encore vierges, C'est pourtant ce qui avait attiré Jean-Luc DUJARDIN qui fut long- 
temps le seul ornithologue résident de Guyane et qui vient de nous quitter à la suite d’un accident. 
Originaire du Nord et passionné d'oiseaux de mer, il avait d’abord fait un séjour aux îles Kerguelen 
avant de s'installer, il y a quinze ans, comme météorologiste en Guyane. Par une pratique continue du 
terrain, il devint rapidement le meilleur connaisseur de l’avifaune guyanaise, contact incontournable de 
tous les ornithologues visitant le pays. Mais bien au delà de cette passion et de sa connaissance pro- 
fonde de la faune et de la flore, il fut le pivot de toutes les tentatives de protection de la nature et des 
milieux. Représentant officiel en Guyane des grandes associations de conservation, il était celui qui 
nous informait de ce qui se passait, nous conseillait sur les meilleures stratégies, maintenait les contacts 
avec les autorités et participait à toutes les études et projets où les oiseaux étaient impliqués. Il disparaît 
au moment précis où ses espoirs sont sur le point de se réaliser enfin : étude sérieuse d’un Parc 
National (plus vaste que la Corse entière) et de plusieurs grandes réserves : signature de la mise en ré 
serve naturelle du Grand Connétable, seul îlot de reproduction des oiseaux de mer sur 2000 km de côte, 
dont il fut l'artisan principal et qui devrait porter son nom ; parution enfin du livre sur les oiseaux de 
Guyane dont il était L'un des auteurs et qu'il aura manqué de quelques jours. Trop modeste pour aimer 
qu'on parle davantage de lui, il aurait surtout préféré savoir que d’autres reprendront son combat pour 
la protection d'une faune inestimable, Qu'il en soit assuré. Ses interventions constantes (il me télépho- 
nait encore la veille de sa mort) ont déclenché un mouvement national et international qui cessera, 
espérons-le, de faire de la Guyane la honte de la France en matière de conservation. Le lancement de 
nouveaux programmes de recherches ornithologiques à long terme devrait nous permettre enfin de 
mieux comprendre l'écologie des oiseaux de la dernière grande forêt du globe. N'oublions pas que ces 
travaux ont pour base les nombreuses et souvent pénibles explorations des années 80 où Jean-Luc fut 
notre guide et compagnon aussi dévoué qu'infatigable. 


Jean-Marc THIOLLAY 


Herman VAN ZURK ÿ (1895-1991) 


otre ami Herman VAN ZURK s'est éteint à l'âge de 96 ans le 6 mars 1991. Hollandais d'origi- 
ne, il avait émigré en France, dans la région parisienne en 1923. En 1927 il s'installait à Nice et 
se mariait l’année suivante avec Odette qui lui donna deux fils. Ornithologue depuis l'adoles- 
cence, il était artisan-horloger de métier. Il fut le pionnier de l'observation de terrain sur la Côte 
d'Azur pendant une trentaine d'années. Son site préféré était l'embouchure du Var qu'il fréquentait 
seul, 1 ÿ avait répertorié des oiseaux aussi rares que le Courlis à bec grêle ou la Fauvette de Rüppell. 
mais son oiscau fétiche était le Chevalier guignette. Pour la protection du site et pour promouvoir 
l'ornithologie, il avait creé la section Omithologie au sein de l'Association des Naturalistes de Nice. 


Pascal MISIEK 


= 
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2956 
OUVRAGES GÉNÉRAUX 
Boyer (T.) & GOODER (1.) 1991. Les Canards. 144 p. 


ill. Editions Atlas, Paris.- Ce guide de poche des ca- 
nards, tadornes, eiders et harles holarctiques, traduit 
de l'anglais est agréable à parcourir. Une double page 
est consacrée à chaque espèce, illustrée par les très 
belles planches de T. BOYER (oiseaux en vol et posés). 
Seules les cartes sont regroupées à la fin. Il couvre les 
espèces du Paléarctique et d'Amérique du Nord. Il 
n'est cependant pas facile à utiliser, les espèces étant 
regroupées en canards d'Europe d'une part, 
d'Amérique et d'Asie d'autre part, sans distinguer les 
espèces rares des espèces communes, ni celles pré- 
sentes dans deux ou trois zones. De plus, l’ordre des 
espèces est fantaisiste et le nom français n'est pas tou- 
jours celui qui a le plus cours chez nous (par exemple 
Sarcelle à ailes vertes pour Sarcelle d'hiver). 


AVIFAUNISTIQUE - POPULATION 


BrrGiër (P.), DHERMAIN (F.), OL10s0 (G.) & ORsINr 
{Ph.) 1991. — Les Oiseaux de Provence. 38 p. ill. 
Annales du CEEP n° 4, Conservatoire-Etudes des 
Ecosystèmes Provence-Alpes du Sud, Aix-en- 
Provence.- Synthèse condensée du statut des 406 es- 
pèces observées à ce jour en Provence avec le nom 
d'espèce en trois langues. Cette plaquette rendra ser- 
vice aux nombreux ornithologues, notamment étran- 
gers, qui visitent chaque année le Midi de la France. 


BRookE (M.) & BIRKHEAD (T.) 1991. — The 
Cambridge Encyclopedia of Ornithology. VI+ 632 p. 
ill, Cambridge University Press, Cambridge. Œuvre 
d'une quarantaine d'auteurs, parmi les grands noms 
de l'ornithologie, cette nouvelle encyclopédie orni- 
thologique, bien que destinée à un large public, est 
une excellente introduction à la biologie des oiseaux, 
Tous les sujets ne sont pas abordés, mais ceux qui le 
sont, constituent généralement une synthèse courte, 
claire et judicieusement illustrée où chacun peut 
trouver à apprendre, Les thèmes couverts vont de la 
morphologie, la physiologie et l'évolution jusqu'aux 
rapports de l'Homme avec les oiseaux, les domesti- 
cations, les extinctions et la conservation. Toutefois 
si l'éthologie de base et la biologie sont correctement 
couvertes, l'écologie des comportements. le fonc- 
tionnement des populations et a fortiori la dyna- 
mique des peuplements sont peu abordés alors qu'ils 
forment une part prépondérante des études ornitholo- 


giques actuelles. Les photos, pourtant bonnes, sont 
souvent petites malgré le grand format du livre qui 
privilégie le texte. 


DickinsON (E.C.), KENNEDY ( RS.) & PARKES (K.C.) 
1991. — The birds of the Philippines. 507 p. ill., 7 pl. 
h.-t. color. B.O.U. Checklist n° 12. British 
Ornithologists’ Union, Trin, Dernier volume en 
date de cette série destinée à présenter l'avifaune de 
pays peu où mal couverts par des publications de ce 
type. La richesse en oiseaux de l'archipel des 
Philippines, le nombre élevé des espèces endémiques 
et les menaces que font peser sur beaucoup la défo- 
restation, la chasse et autres destructions rendaient 
nécessaire cette mise au point minutieuse et exhaus- 
tive de la taxonomie et de la distribution précise de 
l'ensemble de l'avifaune. Quatre vingt-dix pages 
sont consacrées aux présentations générales surtout à 
la biogéographie et à l'origine des faunes et une cen- 
taine de pages sont dévolues aux index, à la biblio- 
graphie et aux appendices divers. Restent plus de 
300 pages où le statut détaillé de chaque espèce et 
sous-espèce est passé en revue d’une façon plutôt 
aride, mais il s’agit d'un ouvrage de référence qui 
n'est pas fait pour être lu de bout en bout. Au fil des 
volumes, cette série devient de plus en plus consé- 
quente et sort maintenant sous forme de véritables 
livres, reliés, avec photos couleur. Cette addition à 
l'avifaune des Philippines ne fait pas double emploi 
avec les quelques livres existant jusqu'ici (Delacour, 
Duronr, GONZALES, RABOR...) qui étaient beaucoup 
moins complets et visaient plus à l'identification la- 
quelle n'est, bien sûr, pas traitée du tout dans cette 
série de la B.O.U. 


FETERMAN (G.) 1991. Découvrir la Nature à Paris. 
128 p. ill. Editions Ouest-France, Rennes.- Promenade 
en photos couleur commentée à travers Paris à la dé- 
couverte des richesses et des curiosités naturelles de la 
ville. Intéressant, documenté et instructif. Les oiseaux 
figurent en bonne place (30 espèces photographiées 
dans leur cadre urbain) mais toutes les espèces pré- 
sentes à Paris ne sont pas mentionnées, 


JoBtiNG (J.A.) 1991. — À dictionary of scientifie 
names. XXIX+ 272 p. ill. Oxford University Press, 
Oxford.- Dictionnaire utile en ce qu'il donne l’origine 
et la signification de tous les noms de genres et d'es- 
pèces d'oiseaux. La plupart du temps il s'agit d’une 
étymologie grecque ou latine ou d'un auteur, mais 
bien des noms résultent aussi d'erreurs, de confusions 
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ou de déformations. C'est souvent l’expli 
de l’auteur initial de la description qui est citée. L 
pèce à laquelle se réfère plus particulièrement le nom 
ou l'explication est aussi généralement indiquée. Ce 
n’est pas le premier dictionnaire étymologique des 
noms d'oiseaux, mais c’est le plus complet. 


Marzoceut (L-F.) 1990. Contribution à l'étude de 
l'avifaune du Cap Corse. 41 p. ill. Ed. J.- 
Marzoccm, Bastia.- Ces compléments au statut de 
l'avifaune dans le Cap Corse auraient tout aussi bien 
pu être publiés dans une revue nationale, ce qui les 
auraient rendus accessibles à un plus large public, au 
lieu de de celte plaquette au demeurant bien éditée 
par l'auteur lui-même. 


PERRINS (Ch.) éd. 1991.— L'encyclopédie mondiale 
des oiseaux. 420 p. ill. Bordas, Paris.- L'édition an- 
glaise de cette présentation des oiseaux du monde 
avait, l’an passé, reçu de nombreux éloges de la part 
des critiques bien qu'elle était loin d'être la première 
dans le genre, C’est donc à juste titre que Bordas a 
entrepris son adaptation française et avec bonheur 
grâce aux spécialistes qui l’ont menée à bien. Ain: 
donc, après 40 pages de généralités, 1200 espèces 
(13 % de l'avifaune mondiale, représentant toutes les 
familles existantes) sont illustrées en couleur avec un 
texte condensé résumant leurs caractéristiques. L'en- 
semble est artistiquement et scientifiquement de 
haute tenue et le choix des exemples ne privilégie 
aucun groupe ni continent particuliers. L'ensemble 
se termine par une liste complète des espèces d’oi- 
seaux du monde avec leur nom français, et c'est la 
première liste complète de noms français d'oiseaux à 
être ainsi publiée d'un seul tenant, On ne peut que 
recommander à tout ornithologue, même débutant, 
de s’offrir et d'offrir cet ouvrage qui permettra ain 
d'élargir des visions trop souvent hexagonales. 


RATGLIFFE (D.) 1990. Bird life of mountain and 
upland. XH+ 256 p. ill. Cambridge University Press, 
Cambridge. Description vivante, facile à lire et bien 
documentée du statut, de l'histoire et surtout de 
l'écologie de toutes les espèces nicheuses des col- 
lines et montagnes du Pays de Galles, du nord de 
l'Angleterre et d’Ecosse, dont beaucoup de nicheurs 
Subarctiques atteignent ici leur limite sud. Les oi- 
seaux sont classés par grand milieux : pâturages à 
moutons, landes à grouses, forêts, tourbières, collines 
maritimes et sommets. Une lecture utile pour mieux 
profiter d’un voyage ornithologique dans ces régions 
toutes proches de chez nous, bien que ce ne soit pas 
le seul livre à traiter de cette avifaune. 


REMSEN (IV. jr) 1991.— Community ecology of neo- 
tropical Kingfishers. XI+ 116 p. ill. University of 
California Publications, Zoology, vol. 124. 
University of California Press, Berkeley 
Comparaison de l'habitat (structure, densité des pois 
sons de surface) et de la niche (perchoirs, méthodes 
de pêche, sites de capture, taille des proies) des 
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Martins pêcheurs dans trois localités, respectivement 
au centre (Amazone) ct en limite (Béni) de l'aire de 
cohabitation des 5 espèces sud-américaines et dans la 
zone de sympatrie de 3 espèces seulement, L'étude 
était principalement destinée à identifier les facteurs 
responsables de la diminution du nombre d'espèces 
le long du gradient latitudinal croissant. Seule l'hy- 
pothèse de la diminution des ressources est confir- 
mée (densité et variété des poissons plus faibles dans 
le site à 3 espèces) et, à un moindre degré, l’hypo- 
thèse de chevauchement des niches. Une étude très 
classique dans sa forme dont on aurait aimé qu’elle 
soit complétée par des localités à 2 puis 1 espèce, 
dont l’auteur trace pourtant la distribution précise 


REYNAUD (P.A.), DEFRANCE (V.) & DELORME (C.H.) 
1991.— Histoire de plume. L'Homme et l'Oiseau en 
Guyane. 162 p. ill ORSTOM et Musée 
Départemental, Imprimerie Départementale, 
Cayenne.- Ce livre-catalogue, édité à l'occasion 
d'une exposition réalisée à Cayenne, présente de 
façon simple et illustrée de dessins en noir, 82 es- 
pèces d'oiseaux parmi les plus communes et caracté- 
ristiques de la Guyane française, ainsi que de nom- 
breuses informations intéressantes sur leurs noms 
indigènes, leur utilisation et les contes dont il font 
l'objet parmi les populations locales (amérindiens ou 
noirs). Si la chasse, les parures ou l'artisanat tiennent 
une grande place, le rappel des espèces protégées 
n'est pas oublié. 


ROBERTS (T.J.) 1991. The birds of Pakistan. XLH+ 
598 p. ill., 23 pl. h.-1. color. Oxford University Press, 
Karachi.- C'est le premier livre consacré uniquement 
à l’avifaune du Pakistan, bien que, avant l'indépen- 
dance de ce pays. la classique série de S. Ali et D. 
RIPLEY couvrait aussi le Pakistan. Ce gros volume 
traite de 347 espèces de non passereaux, après la des- 
cription du pays, de l'historique des recherches, des 
problèmes de conservation et les listes d'espèces. Un 
second volume consacré aux passereaux est attendu. 
La présentation et le texte sont classiques mais bien 
documentés et détaillés. Cartes et planches sont d'un 
Standard moyen mais suffisant pour un ouvrage de 
références. L’abondance des données anciennes per- 
mettent de retracer l'évolution de beaucoup d'es- 
pèces dont la diminution est, comme souvent ailleurs 
aussi, dramatique. À ce titre, au moins l'intérêt de 
l'ouvrage dépasse les frontières du Pakistan. 


SEALY (S.G.) éd. 1990.— Auks ar sea. 180 p.ill. 
Studies in Avian Biology n° 14, Cooper Ornitho- 
logical Society. Les dix-huit communications, pré- 
sentées lors d’un symposium sur l'écologie des 
Alcidés en mer, sont ici réunies. Toutes sauf une por- 
tent sur les populations des deux côtés de l’ Amérique 
du Nord, principalement sur le comportement ali- 
mentaire et la distribution en fonction des proies 
chez les différentes espèces d’Alcidés en hiver et en 
période de reproduction. Trois études donnent enfin 
chacune un exemple de diminution des populations 
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dues à la mortalité dans les filets de pêche, aux ma- 
rées noires et à l'effondrement des stocks de pois- 
sons par la surpêche, les trois problèmes qui mena- 
cent le plus partout les populations d'Alci 


SHort (L.L.), HORNE (J.F.) & MURINGO-GICHUKI (C.) 
1990.— Annotated checklist of the birds of East 
Africa. Proc. Western Foundation Vertebrate Zoo!l. 4 : 
61-246.- Les auteurs expliquent en préambule les rai- 
sons qui les ont poussés à produire cette liste com- 
mentée des 1320 espèces d'oiseaux de l'Est Africain, 
qui à première vue faisait double emploi avec le clas- 
sique « The birds of East Africa » (Britton ed. 1980). 
La systématique et les noms anglais suivent les au- 
teurs les plus récents. Le statut et la distribution di 
taillés sont donnés pour chaque espèce avec des indi- 
cations succinctes sur les habitats et altitudes 
fréquentés. La répétition espèce après espèce des 
mêmes références aurait pu être évitée (numéros), ce 
qui aurait allégé les textes. Quelques photos de mi- 
lieux sont les seules illustrations de cet outil de réf 
rence le plus récent. 


BIOLOGIE - ÉCOLOGIE 


ENS (BL), PIERSMA (T.), WoLrr (W.F.) & ZWARTS 
(L.) eds 1990. Homeward bound : problems waders 
face when migrating from the Banc d'Arguin, 
Mauritania, to their northern breeding grounds in 
spring. VAI + 364 p. ill. 2 pl. h.1. color. Ardea 78 


EN BREF... 


(1/2) special edition.- Ensemble de 22 études sur 
l'écologie et l’écophysiologie des limicoles hiver- 
nant sur le Banc d'Arguin en Mauritanie, par une 
équipe de 28 hollandais. L'adaptation aux conditions 
locales (climat, salinité, ressources alimentaires), les 
budgets énergétiques, les modalités de constitution 
des réserves adipeuses et le comportement migratoire 
des limicoles sur ce site majeur d'hivernage pour k 
populations européennes constituent des données c: 
pitales pour la compréhension de tout le cycle de mi- 
gration de ces espèces. Ces études sont également 
importantes pour la conservation (qualité de sites 
d'hivernage, mortalité hivernale, contraintes de la 
migration, compétition interspécifique). Nul doute 
qu'elles auront des répercussions non seulement sur 
les mesures de protection au Banc d'Arguin même, 
mais aussi sur l'aménagement et la conservation 
d’autres zones similaires le long de l'axe ouest-euro- 
péen de migration des limicoles côtiers. Bel exemple 
d'efficacité alors que les français mieux implantés 
sur ce site prestigieux et depuis plus longtemps n'ont 
pas encore publié d’études modernes de portée inter- 
nationale (hormis les recensements initiaux qui ont 
suivi la découverte ornithologique de la zone). 
Soulignons enfin, car le fait est rare, que toutes les 
études ont un long résumé en excellent français. 
L'introduction et le sommaire sont également tra- 
duits en français. Ceci marque encore le souci des 
hollandais de voir leurs travaux lus et ut en 
Mauritanie, au Sénégal et en France. 


Æ Le 32° Colloque Interrégional d'Ornithologie se tiendra à Grenoble les 7-8 novembre 


1992 : thème principal : 


les Oiseaux des montagnes. 


Contact : CORA Grenoble, Maison de la Nature et de l'Environnement de l'Isère - 5 place 
Bir Hakeim - 38000 Grenoble (Tél. : 76 51 78 03). 


M Le 8" Congrès Panafricain d'Ornithologie se tiendra à Bujumbura (Burundi) du 30 


septembre au 5 octobre 1992. 


Contact : Michel LOUETTE, 8 PAOC, African Muséum, B-3080 Tervuren, Belgique. 


(Fax : 32 2 7670242). 


M En 1989-1991, 58 Oies naines, réintroduites en Finlande, ont été marquées avec des colliers 
bleus (chiffres blancs). Toutes informations concernant ces oiseaux doivent être transmises : 
Contact : WWF Finland, Uudenmaankatu, 40 - 00120 Helsinki, Finlande (Tél. +358 0 644 511). 


Source - MNHN. Paris 


GUYANE 


O. Tostain, JL. Dujardin, Ch, Érard & J.-M. Thiollay 


The Birds of French Guiana 


Re es 
es 
GUYANE 


Olivier TOSTAIN 
Jean-Luc DUJARDIN Ÿ 
Christian ÉRARD 
Jean-Marc THIOLLAY 


PRÉFACE : L.P. SANITE 


consacré aux oiseaux de Guyane. Ce 

livre de 224 pages (16 x 24 cm, relié 
avec jaquette) présente une synthèse des 
conn ances acquises sur l'avifaune de 
ce département d'Outre-Mer (biologie, 
répartition...) Les nombreux dessins et 
photographies en couleurs aident à 
l'identification des espèces les plus 
représentatives de cette région 
d'Amérique du Sud. 


Po la première fois paraît un ouvrage 


Deux disques compacts ou une cassette accompagnent ce livre et permettent le 
repérage et l'identification de 90 espèces d'oiseaux, caractéristiques de la forêt 


amazonienne. 

(1 Au bord du fleuve (55') 

© Au cœur de la forêt guyanaise (76') 
Livre 260 Frs (port : 30 Frs) 


Livre + 2 CD 
Livre + 1 cassette 


260 Frs + 240 Frs 
260 Frs + 90 Frs 


00 Frs (port : 30 Frs) 
50 Frs (port : 30 Frs) 
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